
[image: Couverture : Malzac Victor, Créatine, Scribes]


COLLECTION SCRIBES DIRIGÉE PAR CLÉMENT RIBES




  Victor Malzac

  Créatine

  





LA NAISSANCE DE L’HOMME LA MUE
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ET MON PÈRE MA MÈRE AMEN





Avant j’étais un bel homme, j’étais beau je ne mens pas. Avant j’avais de quoi plaire aux femmes aux hommes aux chiens, à la police aux pompiers aux militaires, à tous les hommes de la terre, personne ne pouvait me regarder droit dans les yeux longtemps. J’avais des muscles, j’avais plein de muscles partout et même à des endroits où tu ne savais même pas qu’il y avait des muscles, en tout cas il n’y avait pas un muscle que je n’avais pas bossé. J’étais huilé partout, partout je sentais l’huile toute neuve, je me lavais à l’huile d’olive et même je pouvais la boire à la bouteille. Et je sentais, je sentais fort, je sentais le vrai homme tout le temps dans la rue par exemple, partout, je ne connais personne avec autant de muscles que moi, personne d’aussi bien ou même d’aussi accompli, j’avais accompli l’objectif vital de tous les hommes, j’avais plus de muscles que tout le monde réuni.

Et je vais te dire, oui regarde la photo de moi, tu vois, j’étais ce monstre moi, j’étais lui, sur la photo le monstre énorme c’était moi, tu imagines, tout le monde me regardait dans la rue.

Oui je peux le dire sans vergogne tout était parfait chez moi à cette époque, avant, j’étais au comble de ma vie. Et dans la rue les femmes me regardaient, les chiens me regardaient et les hommes n’osaient pas me regarder, je leur donnais des coups d’épaule aux hommes, et les voitures me regardaient, les gens baissaient la vitre et me reluquaient, même une fois un garçon a pris son téléphone pour me filmer tellement, tellement j’étais beau, les yeux et les caméras se ruaient sur moi comme si j’étais l’acteur américain Brad Pitt mais, mais tu sais, mais j’étais encore mieux que Brad Pitt ça je peux le dire, je faisais le triple de son poids. Vraiment tu ne te rends pas compte à quel point j’étais beau quand j’étais jeune, regarde, regarde la photo. Viens voir. Viens, n’aie pas peur je ne suis plus comme avant je ne vais pas te frapper, je suis calme, viens voir. Regarde, je n’étais pas juste un homme musclé j’étais tout simplement le meilleur de ma génération, je, j’étais l’homme le plus valide sur le plan biologique, le plus fécond. Imagine ça dans la rue qui marche devant toi, les bras de monstre, les abdominaux. Que vas-tu faire face à ça, que peux-tu faire, je suis meilleur, je l’étais vraiment. C’était moi, j’étais cet homme, j’étais lui, tout le monde m’aimait, ce corps parfait que les gens voulaient pour eux c’était moi, je rendais jaloux tout le monde, c’est normal, regarde, tu as vu. Sur la photo tu le vois bien, la photo de moi jeune, j’étais fort, j’étais meilleur, rien à faire je pouvais décapiter les autres, j’étais beau et bien sûr ma beauté je la dois à mon travail et juste à mon travail, car on ne devient pas comme ça de naissance c’est purement impossible. À force de faire du sport tous les jours sérieusement et partout, je veux dire, dans le parc et dans la rue, oui partout je peux faire du sport, rien ne m’arrête, je fais des pompes par terre quand je m’ennuie en attendant le bus, je fais des tractions dans le bus quand il roule, je travaille mes triceps sur le rebord de ma baignoire, rien ne peut m’arrêter. Dans mon corps tu avais tout, tu avais les choses les plus importantes de la vie, tu avais la force musculaire et la masculinité totale, je m’étais construit moi-même tout seul grâce à mon travail, tu sais il a fallu beaucoup de travail pour ça, je peux te dire je ne suis pas né comme ça. Je n’avais pas de sens à ma vie quand j’étais jeune moi. Pendant longtemps ma vie était très fade, je n’avais pas de passion et je n’étais pas très beau de nature, ça a duré longtemps avant que je trouve la clé de ma vie. De ma naissance à mes quinze ans à peu près on peut dire qu’il ne s’est rien passé, moi je sais, je ne pense pas me tromper en disant ça, que moi je n’ai rien vécu de fort avant, rien de passionnant, je n’avais pas d’histoire stimulante. Enfin, c’est pas, je suis ouvert, oui non, non voilà je n’avais pas le truc, je n’avais pas l’élan de vie tu vois je m’ennuyais tout le temps. Avant d’être aussi beau j’étais moche. Oui ça paraît étonnant quand on me voit comme ça sur la photo je sais mais c’est la stricte vérité, c’était simple il ne faut pas chercher midi à quatorze heures, il y a des raisons, je négligeais mon corps comme la plupart des gens normaux sans ambition qui ne font pas de sport, j’étais comme tout le monde, c’est-à-dire que je n’étais pas valorisant du tout. J’avais des bourrelets comme tous les gens normaux, les gens qui ne font rien et qui mangent des chips, je me foutais de ce que j’allais manger ou pas, les glucides les lipides et le nombre de calories je ne comptais rien de rien, j’en étais à des kilomètres des glucides et des curls et de la prise de masse je ne me regardais pas dans la glace. Avant ce n’était pas compliqué je ne faisais rien de mes journées, pas de sport non pas encore, je n’avais pas eu l’illumination je veux dire la clé, elle est venue plus tard la clé, je n’avais rien de tout ça moi, pas de passion pas d’amis pas de tout ça pour moi et je sais pourquoi je n’avais rien, il y a une raison à tout, c’était tout simplement parce que j’habitais à la campagne à cause de mes parents.

En fait je n’avais pas de truc distinctif à moi, rien, il n’y avait pas d’activité, pas de matière à l’école ou de lieu, pas d’endroit particulier où je me disais oui j’aime ça, j’aime faire ça.

Mes seules sorties de toute ma vie je ne les choisissais pas, je n’ai jamais choisi une sortie, il m’aurait fallu beaucoup de courage et non, je sais mais non, ça paraît bizarre je sais mais ce n’était pas mon genre le courage à l’époque, et les sorties que je faisais je vais en parler, oui c’était franchement horrible, à chaque fois c’était la mort cérébrale, tous les dimanches c’était simple je mourais. Mourais d’ennui je veux dire, mais les sorties pour moi c’était la nature ou plutôt la terre plate ou les grandes zones industrielles pour les magasins les courses les chaussures, voilà, c’était ça une sortie dans ma famille, et des fois on allait au cinéma indépendant avec mon père mais je ne regardais pas le film, on allait voir de vieux films que personne ne regarde jamais. Et à part les sorties de la mort rien, je n’avais rien vu de la vie. Non je n’avais pas d’envies comme tout le monde, tout le monde avait un truc mais moi je ne l’avais pas mon truc, non je n’étais pas inscrit au club de tennis ou de rugby, je ne participais pas à des concours de cuisine, je n’étais pas millionnaire comme j’aurais pu l’être avec les muscles mais j’y reviendrai, bref, mes amis, quels amis, peut-on avoir des amis avec ce corps de lâche que j’avais, je comprenais qu’on ne m’aimait pas avec ce corps, on ne m’invitait pas à des anniversaires et même si on m’avait invité j’aurais dit non hors de question je ne veux pas y aller, quand j’étais petit j’étais timide je ne pouvais pas. Tous les gens que je connaissais, tous les gens avec qui j’avais contact plus jeune ils avaient des évidences je veux dire je parle des gens de mon âge. Ils avaient de l’avenir tout déjà tracé grâce à leurs parents et des passions, des métiers même pour les plus braves, ils allaient au cinéma stylé et pas au cinéma indépendant, ils parlaient des derniers films que je ne voyais pas et des nouveaux rappeurs que je n’avais pas le droit d’écouter, ils avaient des Nike et des pantalons neufs dans des magasins de bobos, ils parlaient de leurs vacances et nous on n’avait pas de vacances, on n’allait nulle part jamais, on restait chez nous toutes les vacances, on n’était même pas pauvres pourtant. Les gens de mon âge ils avaient tous des choses à faire le dimanche ou le mercredi par exemple, ils allaient partout où c’était bien, le cinéma la patinoire le cheval et la piscine mais moi non, à l’époque je n’étais personne tu comprends, les gens n’avaient pas compris que j’étais destiné à être l’homme sur la photo, personne n’avait même imaginé que je deviendrais l’homme qu’il fallait que je devienne, et donc, comme je disais j’étais toujours à l’écart, j’étais toujours différent des autres moi c’était ma destinée. Je ne faisais rien du tout comme les autres de mon âge moi, j’étais tout le temps libre mais je ne sortais pas et on ne m’invitait pas, tu sais j’étais déjà trop différent des autres donc les autres ne voulaient pas trop me parler, les autres restaient entre eux tous ces minables, tous ces cons ils allaient faire des choses entre eux, hein, alors ça fait quoi maintenant, les cons ils n’avaient pas compris qui j’étais, qui j’allais être, ils ne savaient pas tous ces cons que je serais plus beau que l’acteur américain Brad Pitt qu’ils allaient voir au cinéma, ils ne savaient pas que je ferais le triple de son poids aujourd’hui, enfin sur la photo, hahaha, bien fait, hein, allez, ça fait quoi maintenant, on se sent comme une merde hein, tous ces cons qui ne voulaient pas se mêler à moi je me demande ce qu’ils doivent penser aujourd’hui, je suis sûr qu’il y en a qui sont morts, enfin, bref. Et donc du coup, moi je restais chez moi à l’époque, je m’ennuyais dans ma chambre tout seul à cause de mes parents qui m’empêchaient tout. Des fois on toquait à ma porte pour me dire de venir manger ou alors on m’emmenait quelque part en voiture en me disant tiens on va te sortir, oui ma mère disait ça, elle disait on va te sortir comme si j’étais un chien en laisse, alors je montais dans la voiture et c’était long. Si on me proposait d’aller à Decathlon acheter des chaussures par exemple je disais d’accord, oui d’accord je ne disais jamais non, et alors dans l’ordre ça se passait exactement comme ça : on entre dans la voiture et on met sa ceinture, évidemment je la mettais toujours et à l’époque je n’étais pas aussi grand je pouvais la mettre encore, maintenant je ne peux plus, les ceintures ne sont pas adaptées à moi, je ne suis plus un homme à ceintures comme avant, et je mettais la ceinture et après le moteur s’allumait, on allait commencer la route. Je regardais par la fenêtre souvent la même chose, c’était plat dans la campagne où j’habitais, c’était toujours pareil, il y avait du blé partout ou bien de la terre retournée, et ça toute l’année, l’hiver ou le printemps c’était pareil pour moi, les paysages étaient tout le temps affreux et moi j’étais à la fenêtre de la voiture à regarder ça en boucle tout pareil, toujours la même route, cette route je la faisais tous les dimanches, toujours les champs sinistres avec des épouvantails des fois, les champs vides et tout plats, toujours les mêmes champs, la même départementale et les mêmes routes, les bruits de moteur au même endroit, je connaissais les bruits du moteur par cœur sur la route et je savais quand j’avais le droit d’ouvrir la fenêtre ou pas, je savais à l’avance quand j’allais manquer d’air à cause de la ceinture, je regardais tout ça tourner en boucle, c’était le début de mon dimanche, de tous les dimanches, ça me donnait envie de tuer. Et puis au bout de quarante-cinq minutes on me disait ça y est on est arrivés, donc il fallait défaire la ceinture, ouvrir la portière et poser un pied à terre, et déjà, oui, et dès ce moment-là je ressentais une sorte de malaise au fond parce que j’anticipais à l’avance le trajet retour, j’y pensais à l’avance, oui je n’aimais pas ça du tout, l’idée que voilà, et je savais qu’après le magasin ou le truc qu’on allait faire il faudrait tout refaire à l’envers, absolument tout recommencer du début jusqu’à la fin, refaire la route et les champs et le moteur et écouter les infos à la radio, retourner dans la voiture encore et tout refaire pareil à l’identique pendant quarante-cinq minutes mais dans le sens inverse.

Mais d’abord avant que le pire arrive il faut quand même parler du magasin, donc, oui c’est important, car on venait d’arriver dans le magasin et le pire allait venir, et comme j’ai dit que c’était Decathlon par exemple on va dire qu’on est à Decathlon pour mes chaussures. Alors oui, je veux bien, mais à cette époque moi le sport je ne savais pas ce que c’était vraiment, donc j’en avais rien à faire, je n’avais pas compris, et ça je le répète mais j’étais quelqu’un de fatigué déjà, j’étais plutôt passif, à l’époque je n’étais pas du tout l’homme que tu vois sur la photo, je n’avais aucune raison de vivre encore. Alors moi dans le magasin je ne regardais pas les chaussures, déjà je ne connaissais pas ma taille de pied, c’est ma mère qui sait tout ça c’est elle, elle choisissait les chaussures à ma place souvent, et ensuite je n’achetais pas les Nike moi, je ne trouvais jamais les belles Nike comme les autres, ou alors peut-être que je n’osais même pas les voir ou les imaginer sur mes pieds je ne sais pas mais je sais que ce n’était pas une question d’argent, nous on avait de l’argent, on avait même plein d’argent parce que mon père était professeur de français et je ne parle pas de mon grand-père qui était ingénieur ou une connerie du genre, oui, on avait tout l’argent qu’il fallait pour ça et on était venus pour ça, on était venus soi-disant juste pour me faire plaisir et me sortir un peu, sauf que moi je n’avais pas envie qu’on me sorte et ça ne me faisait pas plaisir. Bref j’avais la tête en l’air je papillonnais un peu. Je disais oui ou bof pour tout, je regardais les trucs et ça m’intéressait vaguement, ah ouais la randonnée ah ouais la course le tennis ouais, génial, je faisais mh quand on me parlait et on me traînait partout dans le magasin, ça devait durer deux heures au moins. Et souvent à la fin juste avant de partir ma mère devait se rappeler qu’on était venus pour acheter des chaussures et qu’on avait oublié d’acheter les chaussures, alors pour faire au plus vite parce que le magasin allait fermer dans vingt minutes on retournait dans le rayon randonnée et on prenait les chaussures les plus moches exprès. Ma mère prenait d’abord des chaussures moches normales, noires, et mon père disait attends, celles-là elles sont grises vertes et marron, c’est mieux pour son pied plat tu ne crois pas, ça fait militaire en plus pour la balade du dimanche c’est bien je trouve, hein, il ira plus vite je pense c’est mieux, c’est bien, c’est bien, on parle de moi devant moi mais on ne m’adresse pas un mot, on ne me demande pas mon avis à moi je n’étais pas encore comme aujourd’hui bien sûr, et bien sûr je n’ai même pas besoin de le dire elles étaient encore plus moches que les précédentes les chaussures que mon père avait choisies, je suis à peu près sûr que mon père choisissait volontairement les plus moches du rayon, et il prenait toujours, toujours une taille au-dessus de ma pointure car il ne connaissait pas ma taille de pied non plus, et donc après je flottais dans mes chaussures.

Je n’allais pas me plaindre non, j’avoue moi je suivais mes parents c’est tout, tu sais, non, je n’étais pas attentif à ça, au fond que ce soit clair une bonne fois pour toutes, ça n’avait aucune sorte d’importance les chaussures que je portais.

Mais après tout ça, chaussures, rayons, la caisse etc. ce n’était pas fini encore, j’avais enfin les chaussures moches pas à ma taille que je ne voulais même pas mais non ce n’était pas fini du tout, le pire n’était pas passé, le pire était là devant moi, après avoir marché dix kilomètres dans un grand magasin on allait rentrer à la maison, donc il y avait le retour dans la voiture, et après quarante-cinq minutes on était enfin arrivés à la maison, et quand c’était fini j’allais dans ma chambre sans dire un mot et voilà.

Et ça de ma jeunesse à mes quinze ans je l’ai fait tous les dimanches, pour être franc j’ai fait ça quinze ans de ma vie, et le pire c’était par-dessus tout la voiture, ça me tuait doucement. En bref c’était le résumé de ma vie, la chambre puis l’école puis la chambre et la voiture, de la chambre à la voiture pour aller dans un lieu sans intérêt que je ne choisissais pas, le lieu, école magasin ou autre, puis la voiture, enfin la chambre, le repas du soir, sommeil, réveil, chambre, douche, chambre, école, chambre, puis dimanche, voiture, promenade, puis chambre, dodo, douche, école, et tout ça en continu avec entre chaque lieu la voiture. J’étais soumis à la voiture, ma vie dans la voiture, ma vie entière, je mettais la ceinture, je devais la mettre, c’était la torture, c’est comme compter un par un pour rien jusqu’à cent mille, c’est comme ta grand-mère insupportable qui te nourrit de force. En tout cas je me contentais toujours de ça, je détestais la vie et la voiture et j’avais la nausée à l’arrière tout le temps mais je me laissais faire, on me trimballait à l’arrière de ma vie et c’est tout, moi j’étais ce genre de garçon et surtout je n’étais pas beau. Enfin non, tu vois je veux dire, je n’étais pas atroce, je connaissais des gens dans ma classe bien pires, non je n’avais pas le visage défiguré si tu veux tout savoir, enfin un peu mais ce n’était pas choquant, je l’avais un peu mal foutu sur le nez par exemple comme aujourd’hui mais je n’avais pas fait de boxe je l’avais déjà de côté, ce serait faux de dire que j’étais parfait du visage car j’avais le nez de côté, j’avoue, mais est-ce que j’avais le choix vraiment je ne crois pas, j’étais comme ça le nez de côté et un peu gros. Donc je n’étais pas totalement défiguré, juste un peu, enfin, j’étais normal du physique, normal du physique et de la tête aussi je veux dire dedans la tête, peut-être même que je n’étais pas très bon, j’étais moyen aussi dans la tête enfin je veux dire à l’école, j’étais nul à l’école. Non, j’étais intelligent, mais les professeurs me disaient que j’étais bête tout le temps, que je n’étais pas ouvert du tout, pas coopératif, que je n’écoutais rien et que je jetais des gommes sur les professeurs, mais tu me diras c’est normal d’avoir fait ça je pense, car je dis tout haut ce qu’on pense nous les vrais gens, les professeurs étaient les vrais cons et moi j’étais plus intelligent qu’eux, ils ne le savaient juste pas car ce n’est pas leur travail de comprendre l’intelligence. Mon niveau scolaire était du coup moyen, même moyen-moins on va dire, je n’avais pas dix-neuf en maths ou en anglais ça non jamais je ne suis pas un mouton quand même, bref ce n’était pas fait pour moi l’école, j’étais trop intelligent pour ça, à douze ans déjà je sentais des limites quand on me parlait de physique-chimie par exemple, je voyais bien que ça commençait à devenir du recrachage de cours, moi je ne recrache pas mon cours comme un mouton, je ne suis pas comme les autres je n’ai pas à prouver mon intelligence. Tu auras beau me montrer un doctorat ça ne m’impressionne pas, je suis au-dessus de tout ça, ce qui compte c’est la force que j’ai eue plus tard, tu peux me jeter tes diplômes à la gueule si tu veux ça n’égale pas un cinq cents kilos au développé couché en RPE 9 avec six séries de douze répétitions comme je savais le faire moi. Et je sais, oui, je sais, tu vas me dire que j’aurais pu juste faire l’effort et avoir des bonnes notes, des notes au moins suffisantes, oui je sais, j’aurais pu avoir dix-neuf partout aussi, en gros, je t’explique, j’en avais la capacité on va dire mais je n’avais pas envie à l’époque, j’aurais pu si j’avais eu envie mais j’avais décidé que l’école ne rendait pas les gens intelligents alors j’avais décidé de ne pas travailler, je préférais jeter des gommes, et cet échec scolaire c’était totalement de mon plein gré et j’en suis fier, j’aurais pu mais je suis un insoumis, je n’allais quand même pas, moi, me soumettre à l’école et de toute façon j’avais la nausée dès qu’on m’empêchait d’être moi-même, j’étais très intelligent même si j’étais nul à l’école.

Bien sûr ça inquiétait ma pauvre mère, de me voir comme ça ma mère ça lui faisait peur, elle avait peur que je ne sois pas fait pour vivre, pas comme ça, dans les voitures et les collèges, elle se disait ce garçon n’est vraiment pas assez heureux, elle me posait la question souvent. Elle toquait à la porte de ma chambre et elle entrait, je ne faisais rien j’attendais, des fois je jouais à la console, à la DS pour être exact, je jouais à Nintendogs. La DS c’est le seul cadeau que j’ai eu et qui m’a plu, avec un kit Nintendogs et une petite boîte avec une patte de chien dessus je l’aimais beaucoup, oui c’est vrai je jouais à ça et je m’occupais de mon chiot labrador et à force il est mort, je ne savais même pas que c’était possible de faire mourir un chien sur Nintendogs mais si, le mien est mort à force de jouer et de le promener. Mais à part Nintendogs les autres jeux je ne m’en souviens pas, il n’y avait que ça dans ma chambre, sur la table basse la boîte à chiot Nintendogs et un bureau avec des trucs, c’était propre, j’avais mon ordi et j’y allais pour regarder les gens sur Facebook. Oui ma chambre était jolie, calme, une fenêtre ça suffit mais je n’avais pas mis de posters sur les murs, elle était blanche et les murs étaient vides, tout était très propre je me souviens l’odeur d’assouplissant partout, on aurait dit qu’elle était neuve. Elle entrait puis elle me demandait si j’étais heureux, elle faisait un signe de croix d’abord, puis elle inspirait fort, prenait la pose et après elle parlait enfin avec son air tendu qu’elle avait souvent, elle disait réponds moi franchement est-ce que tu es heureux, moi évidemment je ne savais pas quoi répondre et en plus j’étais en train de promener mon labrador, donc je n’écoutais pas trop ce qu’elle disait je ne la regardais même pas, je disais oui par principe et après elle était rassurée. Je voulais pas que ma mère pleure vraiment alors je disais oui à tout. Elle persistait à me demander les filles, le sport, la musique etc., elle connaissait le nom de toutes les filles de ma classe parce qu’elle avait regardé le trombinoscope à la rentrée, elle disait et alors Alizée est sympa ? est-ce que tu la trouves sympa Alizée ? tu ne trouves pas qu’elle a une belle frange et un beau sourire Alizée ? qu’elle a un nez tout petit comme une princesse et qu’elle s’habille bien Alizée, sur le visage aucun bouton rien que de la pureté de jeune fille Alizée, tout le monde l’aime cette fille elle est déléguée et sa peau est fine, elle ira loin, Alizée a peut-être déjà un amoureux je pense, mais quand même, ce n’est pas parce qu’il y a un gardien qu’on ne peut pas marquer de but, hein, allez, vas-y un peu mon fils tu dois parler aux filles, tu ne dois pas être si mou tu sais si tu veux réussir, tu dois être moins timide tu peux y arriver, allez, un effort, ouvre la bouche et parle aux filles, montre tes belles dents, parle à Alizée qui est déléguée, s’il te plaît fais-le pour moi je t’en supplie. Ma mère aimait bien Alizée, elle trouvait qu’elle avait de la grâce, elle disait la grâce comme ça avec un accent fort pour avoir la classe, et Alizée te rendra riche et tu devras la défendre, parle-lui, parle à Alizée maintenant, elle a déjà des seins et son tee-shirt transpire elle doit sentir bon je suis sûre. Sa mère est avocate, c’est très bon signe tu sais ça veut tout dire, c’est un signe ça veut dire que c’est une fille bien, tu dois te rapprocher des filles bien comme ça si tu veux être un homme heureux plus tard elle disait ma mère, mais comme j’ai dit je ne parlais pas beaucoup je répondais souvent oui. Je lui disais oui, c’est vrai voilà je sors avec Alizée, c’est moi en fait son copain je lui répondais pour être gentil, oui c’est ma copine maman Alizée. Et alors ma mère était contente comme si c’était elle qui sortait avec Alizée, alors elle partait enfin de la chambre en souriant vraiment, alors que je n’avais jamais parlé à Alizée de toute ma vie et puis même de toute façon elle était moche, enfin, elle était belle oui mais pas assez belle pour quelqu’un comme moi, je méritais beaucoup mieux je le savais.

Mon père c’était pareil il se faisait du souci pour moi, mais ce n’était pas pareil non, enfin, c’est sûr que non en fait il se méfiait de moi, c’était plutôt ça le truc avec mon père, il ne m’aimait pas mon père et d’ailleurs moi je ne l’aimais pas non plus. Des fois il m’engueulait très fort pour rien parce que ça l’énervait, je ne sais pas pourquoi, je ne sais pas ce qui l’énervait mais je me souviens mon père venait après ma mère dans ma chambre encore, je savais que j’en avais pour des heures après j’avais peur qu’il entre même, il entrait juste après et me disait souvent, il parlait fort il me disait, qu’est-ce qu’il y a, hein ? pourquoi tu m’énerves ? il ne savait pas pourquoi non plus mais il cherchait, il se demandait, il disait hein ? quoi encore ? quoi, pourquoi tu es comme ça ? dimanche tu n’as pas aimé la campagne, tu n’aimes pas la nature, hein ? quoi ? parle plus fort je n’entends rien, car oui je ne parlais pas fort on me disait tout le temps de hausser la voix mais mon père était sûrement sourd parce qu’il mettait le son de la télé trop fort, je comprends rien là approche-toi tu veux quoi, c’était pareil avec Ascenseur pour l’échafaud au Reflet tu t’es endormi à la scène dans le bar, c’est pas normal, qui s’endort comme ça devant Ascenseur pour l’échafaud avec la bande originale de Miles Davis franchement, tu n’as aucun sens de l’art, du vrai art, tu préfères les merdes d’aujourd’hui c’est ça ? je ne suis pas moins bien que toi, j’ai le sens du vrai art, tu ne m’ôteras jamais ça, je fais ce que je veux, je suis un homme libre, mais quoi ? quoi encore ? tu joues encore avec ton labrador ? mais tu veux pas qu’on aille à la pêche aujourd’hui plutôt que de jouer à la console comme tu fais tout le temps ? tu vas devenir crétin avec ces trucs, tu deviens débile, et voilà, voilà les jeunes sont devenus fous à cause de GTA, tu joues à GTA je suis sûr, tu fais partie du troupeau, tu es un mouton comme tous les cons à qui je donne cours, ils sont tous là sur leur console, nianiania Call of Duty FIFA GTA je ne comprends pas, avant on n’était pas comme ça, hein ? avant on avait des oranges et des bâtons et on était heureux, on ne faisait pas toutes ces fautes, tu te rends compte qu’il y a un con il m’a fait vingt fautes dans la copie, elle fait quatre lignes sa copie, sa copie de merde là donc forcément j’ai convoqué le père, eh bien il n’est même pas venu, dans quel monde vit-on, je te dis notre pays va mal, où sont les racines l’ordre et le respect dans tout ça ? comment notre pays a-t-il pu tomber si bas ? tu veux pas arrêter avec ton chien deux secondes je te parle en fait, tu vas te ratatiner le cerveau avec ces merdes, tu vas devenir bête comme tous les gamins de ton âge, hein ? oui ? ça va ? tu veux devenir bête c’est ça ? hein ? tu préfères t’amuser que de faire tes maths ou de lire Zola, hein ? ils comprennent rien ces cons je le vois bien à la télé qu’ils comprennent rien, ils cabrent en moto dans la ville, ils fument du haschitt, oh je t’explique, tu poses ça et tu parles plus fort, en fait, oui, juste tu vas devenir une console à force, non, tu ne veux pas, tu ne veux pas que je t’achète un livre pour changer ? lire un bon Zola pour monter le QI, non ? L’Assommoir je te l’offrirai à ton anniversaire, un tiens vaut mieux que deux tu l’auras, arrête de dire oui je le ferai pour me faire plaisir, et parle plus fort j’entends rien, car je répondais toujours oui à mon père au début, je voulais être gentil à cette époque encore, j’étais jeune, je le craignais, je croyais qu’il avait raison. Et après il se calmait un peu, il baissait d’un ton, il disait souvent bon ça va, mais il se mettait à me parler des filles, il me demandait si je sortais vraiment avec Alizée qui était belle et qui avait des seins, allez, dis oui, encore, je veux entendre oui plus fort, ça te ferait pas de mal il me disait mon père, il me parlait vraiment comme ça mon père, tu veux des conseils pour les filles ? tu la ramènes à la maison, hein ? et Alizée, tu la ramènes à la maison ? ta mère dit qu’elle a des seins déjà et elle est déléguée, c’est une fille bien qui ne fume pas du haschitt elle, elle te fera jeter ces merdes de GTA et de Zelda, les filles ne jouent pas à la console au moins, elles t’enlèveront cette merde des mains, ça te rend débile et con, oui les femmes dominent les hommes, surtout celles qui ont des seins disait mon père souvent, oui elles te rendront plus intelligent, car sans les femmes on est foutus mon fils, je ne comprends pas pourquoi la vie c’est aussi dur pour toi tu n’as pas travaillé à la mine pourtant regarde-nous, on est bien lotis ici, moi je travaille pour nourrir ma famille, des choses comme ça il me les disait à moi tous les jours. Et ça arrivait très souvent, n’importe quand dans la journée il pouvait me dire ça, me prendre dans un coin et me parler comme ça en me disant n’importe quoi, des trucs dont je ne comprenais que la moitié en général, il devait boire un peu je pense enfin je ne sais pas, il était vraiment très énervé tout le temps et il me sortait des expressions à la con toute la journée du genre pierre qui roule n’amasse pas mousse, c’est en forgeant qu’on devient forgeron ou alors un tiens vaut mieux que deux tu l’auras, enfin bref il était chiant, il ne comprenait pas mon intelligence naturelle.

On m’achetait parfois des bonbons au tabac pour me stimuler, mon père disait peut-être que le sucre va lui faire quelque chose, il voulait que je les offre à Alizée mais je n’osais pas lui parler dans la cour, et d’ailleurs aucun ado de quinze ans ne se promène avec des Haribo dans le sac j’étais le seul. Et on m’achetait aussi des magazines, pour m’aider à trouver de l’intérêt pour quelque chose, c’était bizarre, on parlait peu mais j’étais gâté quand même, j’avais des magazines tout le temps, des magazines sur tous les sujets pour cultiver mon intelligence alors que je n’en avais pas besoin, j’avais des piles de revues chez moi sur tous les sujets qui existent, pêche, philosophie, jeux vidéo, sports extrêmes, stars de télé, littérature, cinéma, et des mots fléchés pour booster mon vocabulaire, on me gâtait beaucoup pour compenser. On me prenait des choses au hasard pour Noël car j’étais incapable de savoir ce que je voulais, on m’offrait sept ou huit cadeaux facile mais jamais des Nike non jamais, je n’osais pas les demander, je n’avais jamais comme les autres, à part Nintendogs qu’on m’offrait chaque Noël j’avais souvent des cadeaux assez nuls il faut le dire oui. J’étais gâté pour compenser mais ça m’allait, en tout cas tout m’allait je n’étais pas difficile, tout était bien tant que j’avais mes cadeaux.







En fait je vais te dire le problème, le problème c’est qu’il n’y avait rien dans ma tête ou pas grand-chose qui me donnait du plaisir, je veux dire assez de plaisir pour que je prenne le temps d’y penser, presque rien et d’ailleurs je n’avais pas de concentration du tout sauf peut-être pour une chose, mais seulement une, oui il y avait une chose qui pouvait me donner du plaisir. Il y avait des images, quelques images des fois auxquelles je pouvais penser, enfin ce n’est pas clair dit comme ça, je veux dire, en fait il y avait les filles, les filles de ma classe oui, c’est vrai ma mère avait raison, oui je pensais à des filles des fois j’avoue. Je trouvais les filles belles mais je ne leur parlais pas trop je n’osais pas j’étais timide, et comme j’ai dit elles étaient belles mais il ne faut pas exagérer, j’étais, je, je restais plus beau qu’elles et c’est sûrement pour ça qu’elles ne me parlaient pas trop, oui voilà et puis bon, certes j’avais le nez de côté et large mais si on devait me noter le physique je valais bien un huit ou neuf. Mais surtout on n’arrivait pas à se parler, je veux dire c’est pire, c’est, on n’essayait même pas de se parler en fait, les filles de ma classe elles ne savaient pas que j’existais du tout et moi j’avais peur des filles, je tremblais à l’idée de leur demander si ça allait, moi passer et dire ça va les filles non merci. Alors voilà comme entre elles et moi ça ne marchait pas trop j’imaginais que je leur parlais dans ma tête, et le soir aussi je les regardais, je veux dire que souvent le soir je regardais les photos des filles de ma classe sur le trombinoscope et les réseaux sociaux. Je me tenais au courant des nouvelles photos de profil, des anniversaires et des sorties auxquels je n’étais pas invité, des liens entre les filles aussi, il y avait des filles qui étaient copines et d’autres qui ne pouvaient pas du tout se supporter, surtout oui aussi je me souviens quand l’été arrivait et que les filles commençaient à aller sur la plage elles mettaient de nouvelles photos de profil sur le sable dans des îles genre Tahiti Dubai ou Djerba la Douce. À l’époque c’était le tout début des réseaux sociaux donc tout le monde s’en fichait d’être vu, au contraire c’était même le principe qu’on te voie, te voir, c’était bien c’était ça, il fallait qu’on te voie et qu’on voie tout, qu’on voie la totale, qu’on comprenne tout ce que tu faisais de tes dimanches et de tes vacances, quels vêtements tu portais et sur quelle plage tes parents t’emmenaient pour les vacances de Noël, plus on te voyait et plus tu avais des amis et plus ta vie était intéressante, donc on mettait, ils mettaient, elles mettaient des photos comme ça de tout, de l’école de la nature des vacances de ses parents et de ses potes et des îles paradisiaques, on faisait ça, enfin, non je ne le faisais pas je n’avais pas de photos, mais elle le faisait très bien je savais tout d’elle, l’hiver elle partait en vacances à Bali avec sa mère avocate, elle bronzait, elle faisait du ski l’été dans des stations en Inde, ou par là-bas je ne sais pas, enfin, je sais mais tout le monde savait, tout le monde pouvait les voir et je le répète c’était le but qu’on voie tout et le corps bronzé surtout.

Dès que je m’ennuyais je faisais ça je regardais mes copines, enfin non pas mes copines mais les filles dans ma classe car elles n’étaient pas mes copines encore, j’étais, je, enfin, bref et sinon quand il n’y avait rien de nouveau je tapais femme sur Google je faisais ça des fois. C’est vrai. J’allais sur l’ordinateur de la famille et je tapais femme ou femme actrice ou femme belle ou le nom de mes camarades de classe sur Google pour regarder les images. Quand je voyais des images très belles je les enregistrais sur ma clé USB, j’avais gardé les images que j’aimais le plus au cas où je ne les trouverais plus parce qu’on les aurait supprimées, on ne sait pas, on ne sait jamais quand une photo va être supprimée, ça pouvait être pour n’importe quelle raison. Je sais tout ça, je sais qu’un jour c’était sûr les photos allaient forcément disparaître mais la clé USB m’aiderait à les garder en souvenir on va dire, oui voilà et la clé c’était aussi pour éviter que mes parents tombent dessus que ce soit dans l’historique ou bien sur un dossier. Quand mes parents n’utilisaient pas l’ordinateur ou qu’ils étaient partis quelque part sans moi je me ruais sur l’ordinateur et je faisais cette chose-là de regarder les filles, j’aimais bien ça me faisait du bien les filles sur l’ordinateur, je les trouvais belles et il y avait des photos par dizaines, toutes les semaines, le lundi surtout, puis le mardi encore, et bientôt tous les jours avec le temps on en avait tous les jours des nouvelles photos des filles de ma classe, alors j’insérais la clé et je la remplissais des nouvelles photos qui me plaisaient, et après je repartais vite dans ma chambre avec un sentiment bizarre je ne sais pas. D’autres fois je n’allais même pas sur Internet, je me contentais juste de la clé USB parce que j’avais des tonnes de photo sur ma clé, c’était un cadeau de mes parents aussi ma clé en forme de patte de panda, et je regardais les photos en lançant un diaporama, en zoomant sur les endroits qui m’intéressaient, les cheveux les lèvres mais les yeux particulièrement à l’époque c’était ça qui me touchait moi, j’avais l’impression qu’elles me regardaient moi et qu’on avait une connexion. Il ne faut pas oublier mais à cette époque je te parle de ça c’était, ça devait être, il y a, combien, jeune, et là Internet ne marchait pas très bien encore c’était souvent pixellisé, il fallait faire travailler son imagination ou essayer de retoucher les images, j’étais fort, je changeais la saturation le grain les couleurs et le contraste et je pouvais réduire l’épaisseur des vêtements, oui voilà oui et je faisais ça encore mieux quand les photos étaient de mauvaise qualité, dès que je pouvais je faisais ça sur l’ordinateur. Je n’aurais pas appelé ça une passion à l’époque mais plutôt une, une obligation de mon corps, une sorte de besoin que je n’expliquais pas mais j’avais commencé à faire ça très jeune, à partir de mes onze ans je dirais peut-être oui ça devait être onze ans c’est ça, je me souviens du premier jour où mon père avait rapporté un ordinateur à la maison pour m’expliquer comment fonctionne Google, je peux te dire à l’époque c’était une révélation, et depuis que j’avais su que les réseaux sociaux existaient ça je l’avais fait très souvent ce que je te raconte et peut-être aussi souvent que je prenais une douche je pense, bah, peut-être tous les deux ou trois jours, peut-être plus ? c’était intégré à mon quotidien, enfin tu vois pour moi c’était la même nécessité. Tout le monde faisait ça évidemment, tous les gens de mon âge faisaient ça, tu te dirais que non mais je t’assure, j’en suis convaincu, je sais que tout le monde avait ce rituel, c’était inévitable que les garçons et les filles fassent ça, les réseaux sociaux étaient faits pour ça je le sais pertinemment. Bien sûr personne n’aurait osé le dire, il ne fallait surtout pas en parler à ses parents et peut-être que c’était interdit par la loi et que je risquais la prison même enfin je ne sais pas, en tout cas mes parents ils ne pouvaient pas comprendre non c’est clair, mon père faire ça ? jamais, c’était mon truc à moi de jeune oui et tous les jeunes faisaient ça mais n’osaient pas le dire, mais alors on ne pouvait pas appeler ça une passion du tout, c’était carrément normal, c’était aussi l’ennui je pense. En tout cas même si tout le monde faisait ça je ne pouvais en parler à personne, je ne pouvais pas aller voir mes copains et dire tu as vu la photo d’elle tu as vu les vacances d’elle, de toute façon des copains je n’en avais pas vraiment et les filles ne voulaient pas me parler du tout, mais les filles étaient belles, moins que moi mais belles malgré tout et je les aimais quand même oui, je les aimais comme une moto ou une belle villa sur le bord de mer, pour moi c’était la réussite.

Je voulais avoir tout ça un jour pour moi, rien que pour moi, surtout les filles je voulais qu’elles aient envie de moi comme sur la photo, ce muscle, cet homme viril que je suis devenu, j’en rêvais même la nuit des filles, je disais leur prénom dans mon sommeil, et à l’époque c’était comme un monde inaccessible pour moi les filles mais c’était devenu quelque chose d’important pour moi de pouvoir avoir une amoureuse un jour dans ma vie. J’imaginais qu’un jour elles voudraient bien de moi, au moins l’une d’entre elles, juste une peu importe laquelle ou comment ça se ferait il me suffisait d’avoir une fille qui me trouve un peu intéressant tu vois, qui me dise tu es beau et qui m’achète des choses et qui m’aime, et alors je pense que j’aurais arrêté de faire ça moi de regarder les filles si j’avais eu une amoureuse, oui je pense que je n’aurais pas continué. Vraiment c’était ça que je voulais le plus, je voulais m’asseoir avec elle sur un banc puis toucher les doigts de la fille en regardant par terre avec mon air timide et lui dire je t’aime je n’aime que toi depuis longtemps tout ça, comme dans les vieux films en noir et blanc de mon père, et après elle me répondrait moi aussi je t’aime je ne changerai jamais, je serai toujours là pour toi et pour te faire la cuisine, je ne pourrais pas supporter deux secondes sans toi, on se présenterait aux élections des délégués et voilà le couple, et on irait à Harvard ou à Los Angeles en décapotable, et voilà ça y est je serais heureux, voilà, heureux et riche avec une fille qui a des seins déjà par exemple Alizée. Et ma mère, ah, ma mère oui serait contente et mon père me laisserait tranquille, il arrêterait de me parler tout près le soir avec son haleine insupportable, avec sa puanteur et sa voix forte là, et je serais un garçon complet on va dire, un garçon aimé et beau pour quelqu’un je me sentirais beau peut-être et même je me voyais avoir le courage de l’embrasser. C’est grâce à l’ordinateur que je me suis senti bien avec ça, l’ordinateur m’a sauvé la vie, je le sais maintenant, l’ordinateur est l’origine de ma rencontre avec les filles et puis plus tard avec le sport, je le sais. Je sais qu’avec l’ordinateur j’ai comblé la peur et la timidité que j’avais en moi depuis que j’étais né, tout ce que je dis des filles j’avais au moins la force de l’imaginer avec mon intelligence car je reste quelqu’un d’intelligent et d’original, je sais très bien, je me connais quand même, bref les filles, je disais, la fille que j’aimais, n’importe laquelle, ou elle on va dire Alizée pour faire plaisir à ma mère, elle je l’imaginais à côté de moi au parc, et moi en train de lui parler vraiment, et après lui avoir parlé elle me disait merci tu es gentil j’aime passer du temps avec toi, et donc là j’avais ma botte secrète, oui je m’imaginais leur faire des cadeaux, les femmes aiment les cadeaux, leur tenir la main dans la rue avec l’air fier et leur caresser les cheveux les toucher, sur les photos je regardais leurs yeux et je me disais imagine, un jour cette fille elle voudra peut-être sortir avec toi et tu lui diras je t’aime et tu courras avec elle dans le parc et tu n’auras pas honte, et tu lui diras tout ce que tu ressens depuis tout ce temps, depuis toujours que tu vois les photos des filles sur l’ordinateur de ton père, les siennes ou celles des actrices, oui, tu lui diras que tu l’aimais depuis toujours, imagine, et alors vous serez heureux et tout sera bien et tu seras beau et tu ne seras pas aussi défiguré qu’avant, tu ne seras plus jamais défiguré, elle ne te dira pas ça, elle te dira que tu es beau comme un dieu, que tu es comme Hercule ou Brad Pitt que tu n’as pas le nez de côté, et que vous vous aimez, et après, et voilà, et alors nous irons au parc et nous parlerons et tu jetteras la clé USB à la poubelle jaune, je me disais tout ça.

Mais évidemment ce n’est pas la vraie vie les photos de la clé USB, je pouvais en avoir des centaines et des centaines si je voulais ça ne servait à rien je le savais, tout ça ce n’était pas du tout la vraie vie car je n’étais pas le bel homme sur la photo tu sais encore, et dans la vraie vie les filles se foutaient de moi comme moi je me foutais de tout, elles n’avaient aucune raison de venir à moi. Les filles n’aimaient pas ma forme d’intelligence ni mon corps, j’avoue, je n’avais pas la cote à cette époque, je disais que je valais huit ou neuf mais je valais plutôt sept, j’ai un peu gonflé les chiffres mais voilà on n’est pas à ça près quand même, je le sais parce qu’il y avait un classement des garçons dans la classe et on m’avait mis sept, j’étais derrière Baptiste et Mourad et Brandon, mais sept ça reste proche, elles préféraient les garçons beaux et passionnés qui faisaient du tennis ou alors les adultes au lycée qui avaient de la barbe des Nike et déjà des voitures, elles préféraient les salauds, tous ceux qui réussissaient et qui n’étaient pas gentils et moi je n’étais pas comme eux, j’étais gentil et donc elles ne me voyaient même pas, elles préféraient toujours les salauds bien sûr, je parle des garçons pas gentils et durs et ceux qui se musclaient déjà pour faire genre, pas comme moi qui avais l’intelligence du muscle sans le savoir encore, bref, voilà, c’était toujours pareil les filles, elles aimaient les garçons qui partaient en vacances sur les mêmes plages qu’elles, à Tahiti ou Djerba la Douce, et les garçons qui les trompaient ça faisait des histoires, elles aimaient bien ça, et les garçons un peu torturés aussi. Mais moi je n’étais pas tout ça, ces garçons étaient tous des salauds pour moi, je les maudissais de tout mon ventre, et ce n’est même pas de la jalousie non je n’étais pas jaloux mais juste j’en voulais au monde d’être comme ça. Je me disais, ce n’est pas juste que le mal gagne toujours et que les gens bien comme moi perdent, et pourtant ces garçons ce ne sont pas des hommes, ils ne sont pas virils du tout, ils ne sont pas chevaleresques comme moi qui leur ouvrais la porte et leur parlais dans mon sommeil, ce n’est pas ça un homme un vrai je me disais, même ceux qui avaient de la barbe, même leur barbe ce n’était pas de la vraie barbe et ils ne sont pas musclés vraiment, bref ces garçons n’étaient pas des hommes pour autant et je ne comprenais pas leur succès, vraiment je ne comprenais rien aux filles, ces garçons je les maudissais parce que je n’étais pas encore à leur niveau, en fait, oui, moi à quatorze ans je n’étais pas eux et je ne pouvais pas être eux, j’avais envie d’être un homme et pas un garçon mais en tant que garçon encore jeune je n’avais pas le moindre truc comme ça, je n’avais pas ce quelque chose qui pouvait me rendre intéressant pour les filles de mon âge surtout et je ne savais pas comment faire pour leur parler j’avais peur. Le pire dans tout ça c’est que je n’étais même pas laid je pense, je n’étais pas vraiment défiguré c’est faux la beauté n’était pas le problème, le problème majeur de tout ça c’était le regard des filles, je veux dire, les filles ne me voyaient pas et je n’existais pas dans leur radar, elles ne se moquaient même pas de moi les filles. J’aurais pu être un geek ou un garçon très moche tu vois je suis sûr qu’elles m’auraient parlé plus, au moins elles se seraient moquées de moi, et je pense d’ailleurs que j’aurais préféré qu’elles se moquent de moi au moins, j’aurais aimé exister concrètement dans la bouche des filles de ma classe, je veux dire ça m’aurait rassuré peut-être de savoir si à défaut d’être beau aimé intéressant ou torturé tout ça elles connaissaient mon prénom, j’aurais juste voulu ça même si je devais être le plus moche des garçons, j’aurais voulu de tout mon cœur qu’elles sachent qui j’étais dans les couloirs, et alors peut-être qu’elles m’auraient dit bonjour alors j’aurais été content.

Mais tu sais c’est comme ça voilà, je n’avais pas le choix et j’étais jeune encore à l’époque, j’étais un petit poulain, j’avais quinze ans peut-être quand j’ai découvert la masturbation.

Un soir ça m’a pris d’un coup en bas là, mes parents n’étaient pas là et je regardais les photos des filles comme d’habitude, tu vois tout était normal, mais là ça m’a pris, alors là, je ne sais pas quoi mais je me souviens la sensation le truc de la première masturbation. Je regardais la photo d’une fille sur ma clé je ne sais plus qui c’était, et je lui parlais comme ça, parc, amour, défiguré, comme d’habitude tout était normal, mais alors voilà, elle m’a dit continue, je mets ta main sur ton ventre et je te regarde elle disait, et alors elle me disait la fille dans ma tête, je te regarde faire, montre, ouvre-toi à moi, je ne regarde que toi, tu es beau, tu es plus beau que tout le monde, enlève le pantalon dans le parc devant tout le monde, on te regarde, et donc j’ai voulu aller plus loin. J’ai eu l’impression qu’elle disait après ça y est, il est beau ton caleçon coloré, alors vas-y touche-toi, comme ça d’un coup, allez je te regarde te toucher vas-y touche, elle ne me touchait pas elle voulait que moi je me touche moi-même, donc j’ai touché où elle me disait de le faire comme si sa voix me parlait dans la tête et c’est allé vite très vite. C’était un truc démentiel la première fois, j’ai pris un sacré coup je veux dire. J’ai joui comme ça très vite en frottant ma main à mon sexe ce n’était pas dur, je n’avais même pas sorti mon sexe du caleçon coloré, évidemment c’était nouveau je ne savais pas que c’était ça jouir, j’avais quinze ans depuis deux mois et j’étais là complètement recroquevillé sur le fauteuil de bureau de mon père, j’avais sali mon caleçon en trente secondes sans faire exprès avec la matière bizarre. Alors après j’avais honte peut-être enfin je ne sais pas vraiment, j’avais juste tout éteint dans le salon, l’ordinateur et les lumières le plus vite possible et après j’avais couru dans ma chambre pour changer de caleçon coloré et nettoyer le premier vite à la main dans le lavabo de mon père dans la salle de bains car on avait deux lavabos et celui de droite était celui de mon père, voilà, j’avais peur qu’on découvre les taches partout, les taches de sperme partout et après je l’avais mis à sécher sur la fenêtre et une fois que la panique était un peu descendue je m’étais allongé dans mon lit pour penser. À cette époque je te rappelle que moi j’en avais rien à foutre de penser, mais là mais alors là j’ai tout compris à ce moment précis, quand je me suis masturbé comme ça dans le salon devant l’ordinateur de mon père et que j’ai eu l’impression que la fille m’a parlé tu vois, ma vie a pris du sens d’un seul coup d’un seul, et alors j’ai pensé dans mon lit, je sentais plein de trucs mélangés c’était vraiment bizarre, et là, et c’est là oui que le corps des femmes est devenu quelque chose de fort et de vivant à mes yeux, je veux dire le corps vraiment. Et voilà donc c’est à partir de ça, de ce moment précis que j’ai regardé mes copines à l’école et que j’ai pensé, elles ne sont pas juste belles et gentilles, l’amour c’est autre chose ce n’est pas que des je t’aime et des cadeaux, et ce qu’elles peuvent me dire me faire et me faire faire ce n’est pas juste une sorte de fantasme dans la tête, maintenant je ne voulais pas juste qu’on me tienne la main, je voulais qu’en plus de me parler et de faire des promenades elles me fassent des choses. Léonie Léna Samia Pauline Mélanie Sofia Alizée Louise Olive Nadia tout ça toutes les filles de ma classe étaient devenues pour moi des femmes avec un corps je veux dire, oui, des seins des fesses des bras des poils des jambes encore plus qu’avant et tout pouvait être solide dur moelleux et parfois plus ferme. Mais alors il y avait un problème comme toujours, elles étaient devenues encore plus inaccessibles qu’avant d’un coup en même temps qu’elles m’ouvraient une autre dimension de la vie, car ces corps pouvaient, bref, enfin ils ne faisaient pas que parler d’amour dans la nature ou sur des bancs publics, ils pouvaient aussi, eux aussi ils étaient capables de, mais oui oui là j’ai pensé que ces corps étaient aptes à, tu vois, tu comprends ce que je veux te dire, je ne vais quand même pas te faire un dessin, enfin, ça se, oui, il y a des énergies quoi des attirances, oui voilà ouais enfin bref j’ai imaginé des choses avec ces filles, enfin tu vois le délire hein donc tu vois je parle de sexe, de baiser avec la bite et tout, bref, à ce moment-là le mouvement de ma vie. Alors le monde s’est ouvert pour moi, la peur a grandi mais le monde était ouvert, j’avais le truc, le truc était en moi depuis toujours, la clé était en moi, la clé c’étaient les femmes nues vraiment. Et, les femmes nues sans rien et je me suis dit, il faut que tu trouves un moyen de parvenir aux femmes, je vais trouver, il faut absolument que les femmes t’aiment, les femmes qu’elles te fassent l’amour ça y est voilà c’est dit c’est ça que je voulais dire tout à l’heure, faire l’amour baiser je veux dire le sexe le sexe l’attirance physique c’était ça qu’il fallait maintenant et que je crève si ça n’arrive pas. Alors ma vie aurait un sens, le sexe, je dois trouver le moyen à tout prix même au prix de ma vie, il faut que je trouve le schéma logique pour que les femmes me touchent et je sais que ce schéma logique existe, il doit y avoir un chemin, ce n’est pas possible autrement c’est obligatoire, c’est impossible qu’il n’existe pas, les humains sont programmés, tout a un sens, le sexe, il a un sens, mon sexe est là, il a un sens et un chemin. Je savais maintenant, je, tu sais quoi faire pour ne pas être malheureux et mou toute ta vie et je savais que la clé était maintenant dans les femmes, elles me donneraient de la valeur, elles étaient devenues l’objectif de ma vie, seules les femmes sauraient donner un sens réel à ma vie tu vois, et faire l’amour à des femmes était devenu mon obsession totale.

Alors j’avais pris quelques semaines pour réfléchir à un moyen de plaire aux femmes, car moi je n’avais pas le physique et le truc intéressant pour les femmes et j’étais un peu défiguré. Je me suis posé des questions, je me suis demandé ce que les femmes aiment, ce qui peut les attirer mécaniquement, je veux dire, dans les magazines il devait y avoir quelque chose, j’avais cherché dans tous mes magazines mais je n’avais rien trouvé. Pourtant je sais qu’il y a quelque chose, alors j’ai cherché ailleurs, j’ai lu quel métier plaît le plus aux femmes, quelles sont les hormones les plus fortes, toutes ces questions je les ai posées à Google après et j’ai appris des choses. Et pareil dans la cour j’essayais maintenant d’identifier les gestes de mes copines, des filles quand elles riaient et pourquoi comment, ce qu’elles disaient aux autres garçons, les mots, les blagues je notais tout dans un carnet, en bref j’étais un observateur de femmes pour tout comprendre et me frayer un chemin là-dedans autrement car je ne leur parlais toujours pas c’était trop tôt pour ma survie. Oui je parle de survie mais c’est vrai, après la révélation dans mon corps c’était devenu la jungle, je veux dire je me masturbais au moins trois fois par jour et tout ça en une heure juste après les cours, trois fois en une heure facile et je me masturbais tellement que j’avais mal au sexe et à la paume à force, je brûlais, oui c’était une sensation de brûlure tout le temps.

Et donc je voyais en effet que les femmes parlaient presque toujours aux garçons qui faisaient du sport, c’est vrai, oui, ils n’étaient pas tous musclés mais les plus populaires faisaient toujours du sport en club, du tennis notamment, enfin là je parle des filles de ma classe qui étaient devenues des femmes des adultes pour moi dans ma tête avec un sexe nu. La deuxième clé m’était apparue après mes recherches et quand j’y pense tu vois c’était d’une évidence totale, c’est évident, oui, c’est naturel et c’est incontestable, c’était devant moi depuis le début. Depuis toujours et je n’avais rien vu, mais tout faisait sens maintenant, car le sport montre immédiatement que tu as de la motivation dans la vie et que tes hormones sont de qualité, donc on veut se marier avec toi forcément, c’est biologique, c’est la définition même du sport, sport biologie c’était lié, et tes muscles aussi attirent les femmes naturellement, il y avait une pure nécessité de la vie et de la terre là-dedans, un mouvement, un élan, car le sport montre que tu es viable pour reproduire l’espèce enfin j’avais lu ça sur Google encore, il fallait que je devienne ça, que je perde mon ventre et ma timidité, il fallait que je grandisse et que je devienne l’homme que tu vois sur la photo, c’était ça ou la mort. C’était ça ou sinon j’allais vraiment imploser, le feu en moi était de pire en pire et j’avais mal au sexe à force de frotter, je devenais frénétique je brûlais encore mais maintenant j’avais le remède, enfin voilà, là j’avais la clé du problème et toutes les solutions les plus évidentes et les plus essentielles à ma survie. Et il se trouve que je ne le savais pas encore mais moi j’aimais bien le sport, en fait le sport c’était la seule chose à part les femmes qui ne m’ennuyait pas trop dans la vie et Nintendogs. Il y avait le sport du mercredi à l’école, je me rappelle on devait courir dans le stade ou jouer au foot et ensuite dans l’année on est allés faire de la natation puis du tennis, et ça j’étais fort et j’aimais bien le sport. Il y avait les sports de balle de raquette et les sports collectifs, il y avait divers types de sports et j’étais bon partout en sport, je marquais toujours des points, j’étais toujours en tête bien loin devant les autres et surtout ça me plaisait de faire du sport tu vois, j’aimais beaucoup pratiquer les exercices même si j’étais petit, le bruit qu’on fait avec la bouche quand on respire fort parce qu’on est essoufflé, j’aimais les vestiaires et les odeurs du sport tu sais quand on transpire, les autres garçons, enfin bref le sport c’était bien, c’était un bon moment, je me rendais compte que j’aimais bien ça et que ça pouvait peut-être me servir quand on y pense surtout que dans le reste je n’avais pas le choix j’étais moyen-moins en maths par exemple, enfin, j’ai déjà expliqué, oui enfin j’avais choisi de ne pas travailler car c’était un peu trop bête pour moi il n’y avait pas de challenge, mais le sport.

Un matin, j’avais seize ans, je devais aller à l’école et je n’y suis pas allé, j’ai dit à ma mère que je prenais le bus pour une fois, il était neuf heures peut-être et je n’étais pas parti, pas du tout j’étais resté là devant le lavabo de ma mère à gauche, je traînais dans la salle de bains avant de partir je me suis regardé dans le miroir longtemps. Au début je fixais mon visage en faisant des grimaces puis tout d’un coup le désir est monté et je me suis touché le sexe vraiment de plus en plus fort et j’ai joui partout. Mais juste après la jouissance ça m’est apparu, je me suis trouvé beau comme ça dans le miroir, j’étais attirant pour une fois, je voyais mon cou se tordre et j’imaginais des femmes dessus, des mains de femmes dans les cheveux et sur le torse et j’ai aimé cette vision de moi, et donc à ce moment précis au lieu d’aller à l’école je me suis parlé, je ne suis pas sorti de la salle de bains pour le bus, j’ai fait exprès de le rater pour me parler, j’ai eu une illumination et voilà je me suis parlé, c’était bizarre, je n’avais jamais fait ça de me parler à moi-même tout seul dans la salle de bains tu vois. Et alors j’ai parlé à voix haute à moi-même dans le miroir alors que j’avais les joues rouges parce que je venais de jouir je me suis fait des compliments, beaucoup de compliments à la place d’Alizée et des filles en prenant la voix aiguë d’une femme par exemple, mais une vraie, j’ai repensé à ma première masturbation avec la fille de la clé USB mais laquelle je ne sais plus, mais juste ça, la voix aiguë et la sensation, j’ai dit tu es beau, qu’est-ce que t’es beau, tu as des abdos qui sont beaux, tu as des bras qui pourraient être beaux si tu te les musclais, tu es une machine voilà comment je me suis parlé au début. J’en ai aussi profité pour faire le bilan de ma vie, j’ai dit pourquoi tu as gâché tout ce temps-là de ta jeunesse à ne pas faire de sport, hein, la course et le tennis et le rugby tout ça, pourquoi tu n’as pas fait de ton corps une œuvre d’art parfaite, après j’ai fait le compte avec mes doigts, j’ai fait : un an rien, deux ans rien, trois ans rien non plus, sept ans rien, neuf ans non plus, et comme ça j’ai fait les années les unes après les autres et rien, rien ne sortait sauf une chose, une seule chose, c’est qu’il n’y avait que le sport et les femmes dans ma vie, et je veux dire il y avait un lien entre ces deux choses car le sport pouvait m’emmener vers les femmes. Alors, et alors c’est là que j’ai commencé, c’est là que je me suis parlé à voix haute et tout, je me suis regardé en face comme un vrai homme et j’ai parlé à mon moi du futur, le moi qu’il fallait que je devienne, et alors à voix haute j’ai prononcé les mots en me masturbant une deuxième fois, à cette époque de ma vie j’étais monté à quatre ou cinq jouissances par jour ça me donnait de la force surtout dans le bras gauche, et à moi-même j’ai dit tu vas faire du sport mon garçon, ton père a raison tu es trop maigre trop efféminé, tu vas te muscler, tu vas prendre de la masse et devenir un homme, ça ne va pas durer longtemps d’être encore un garçon parce que je vais partir d’ici un jour, alors je serai riche et je serai quelqu’un. Tu vas te dépasser, te conquérir, tu vas avoir un objectif et devenir quelqu’un, tu vas faire ça et d’abord tu vas te masturber encore et tester tes limites et tu seras une machine de guerre, oui c’est ça, c’est ta nécessité, c’est ta mission, et alors je me disais ça tu seras un tueur, une machine, tu surpasseras tous les hommes et tu feras l’amour plein de fois, tu seras la machine de guerre que les femmes voudront toutes dans les magazines. J’ai commencé à prendre ma vie en main comme ça et c’est comme ça oui, c’est ce jour-là que je suis devenu un homme.







J’étais fait pour être sportif, d’abord j’étais grand je faisais un mètre soixante-huit et j’étais plus grand que ma mère notamment, et ensuite j’avais des abdominaux de nature, ce qui est quelque chose de très rare et même je vais te dire tous mes copains dans les vestiaires enviaient mon corps sans me le dire. Dans les vestiaires beaucoup de garçons étaient torse nu je veux dire ils se déshabillaient et se baladaient comme ça le torse nu la bite à l’air, il y a des gars qui faisaient du bruit, ils gueulaient des chansons paillardes et montraient leur bite aux autres en la faisant tourner pour rigoler, mais les autres, car il y a deux types seulement de garçons les forts et les faibles je te laisse comprendre, les autres, les faibles donc, étaient timides, les moins beaux, j’avoue que j’en étais à la base mais je regardais les forts pour m’inspirer, alors que les autres ne regardaient pas, dans les vestiaires ils faisaient leurs devoirs à l’avance pour les cours du lendemain. Et oui c’est vrai j’étais comme ça avant la révélation, je ne vais pas te mentir j’ai été ce genre de garçon mou qui ne dit jamais rien, de faible, je faisais partie de ces gens nuls qui faisaient leurs devoirs à l’avance alors que je ne faisais même pas mes devoirs, j’avais la peau sur les os, un peu de ventre, pas de muscle et je ne me souciais pas de ma plastique, moi avant j’étais comme ça, un gars timide je ne faisais pas un bruit dans le couloir, je n’étais pas comme sur la photo tu sais. Imagine, on ne dirait pas, mais après le sport j’allais en cours avec les vêtements du sport je veux dire je gardais mon tee-shirt sale après le sport parce que j’avais peur de me montrer torse nu moi, j’avais des bourrelets, je n’avais pas de poils encore, et en classe du coup je puais. Mais après cette histoire de révélation devant le miroir je m’étais fixé de nouvelles règles de vie et d’hygiène, j’avais dit je me souviens, j’avais exactement dit ça : il faut tester ton corps devant les autres hommes, les forts pas les faibles bien sûr, les forts ce sont tes concurrents tes ennemis, ce ne sont pas tes amis du tout d’ailleurs vous n’avez jamais été amis, il faut que tu leur imposes ton corps.

Et justement deux jours après mon illumination j’avais sport au lycée, j’avais imaginé ce moment et je l’avais attendu en me disant ce sera le moment d’être un début d’homme, alors dans les vestiaires j’ai enfin osé me mettre torse nu devant tout le monde pour me changer et montrer mes abdominaux, un peu masqués par le ventre que j’avais certes mais voilà ce n’est pas grave il ne faut pas avoir honte il faut oser prendre des risques j’avais lu sur Google, et j’en avais quand même en dessous des abdos, je suis resté torse nu vingt secondes le temps de mettre un tee-shirt propre. Il y en avait deux trois qui jetaient un œil pendant que je me changeais, je suis sûr qu’ils enviaient mon corps, d’ailleurs c’était toujours les timides, les autres, les gorilles, étaient sûrement impressionnés et n’osaient pas regarder, mais il y en a surtout un qui me regardait, lui il était vraiment timide et maigre et les autres le traitaient souvent de tapette je crois mais vu comme il me regardait le torse c’était sûr qu’il était jaloux de mon corps lui.

Après ça j’ai insisté sur le sport à l’école beaucoup j’y allais fort et j’étais en progression tout le temps, d’ailleurs c’est bien le seul endroit où je progressais. Le matin je me parlais pour me donner de la confiance dans la glace, ça faisait partie des règles se parler, je me disais aujourd’hui il y a sport tu n’es pas une tapette comme l’autre qui te regarde toi tu n’y vas pas doucement, je voulais être le meilleur de la classe en sport je voulais que ce soit mon territoire à moi. Et alors là c’est important il y a eu une autre illumination tu sais, une troisième, l’étape ultime de ma réussite, je veux dire quelque chose de plus fondamental encore, le sport à l’école c’était un truc mais ce n’était pas spécialisé, il y avait tous les sports et même des sports pas impressionnants du tout comme le ping-pong ou la gymnastique, j’étais fort à tous les sports mais je n’avais pas trouvé mon sport à moi je veux dire celui que les femmes veulent. J’avais l’intuition qu’il y avait une hiérarchie naturelle entre les sports, les sports de raquette, ping-pong, tennis, golf, badminton et volley-ball étant au plus bas de l’échelle et les sports collectifs un peu plus haut, rugby, football américain, hockey sur glace, équitation, car il fallait te surpasser devant les autres et les faire tomber dans la boue sous la pluie, oui, mais il manquait quelque chose à cette pyramide du sport, il manquait le sommet, le meilleur du meilleur, il manquait le sommet de l’Everest du sport, car il y avait en effet un sport au-dessus de tous les autres, mais Google ne m’aidait pas, un sport au-dessus mais lequel ça je ne savais pas, lequel je ne savais pas du tout quoi encore.

Car non, ce n’était pas si évident, je savais qu’il y avait des barrières encore en moi mais je ne savais pas où exactement et ça m’est venu avec un film, en regardant un film. Je vais te dire, un mois ou deux après ma révélation un autre événement a bouleversé ma vie, je veux dire un vrai de vrai qui m’a fait devenir sportif officiellement, après ça j’avais enfin trouvé le sport où je devais être le meilleur, j’ai trouvé mon sport quand j’ai vu un film extraordinaire, c’est mon film préféré il faut que je te raconte ce film. J’avais seize ans et c’était juste avant les vacances d’été, on va au cinéma avec mon père un dimanche, c’était en mai. Mon père et moi on ne s’entendait pas trop même on ne s’entendait pas bien du tout j’ai déjà dit, mais il faut reconnaître que ce jour-là il avait été gentil. Il voyait bien que j’étais fort en sport sur mon bulletin scolaire, alors il s’était dit que le sport me ferait du bien et il avait essayé de créer le contact entre nous comme ça, et souvent il me demandait si j’aimais le tennis la course le ping-pong ou les femmes, si j’avais des copines, si j’aimais bien faire du sport avec les filles de mon âge tout ça, en bref il commençait à comprendre la révélation, il avait compris que je passais mon temps sur l’ordinateur à regarder les photos des filles sur ma clé. Des fois il aimait bien m’emmerder mon père, il venait dans ma chambre sans toquer à la porte comme il faisait souvent mais il puait plus que d’habitude, il sentait un peu plus fort et il était tard j’étais censé dormir, il venait dans le noir, je voyais son ombre dans la porte, la lumière du couloir était jaune et il entrait, noir et jaune, l’odeur jaune avec lui dans la bouche, il me parlait tout près pour me faire peur enfin je ne sais pas je faisais semblant de dormir. Il venait près de mon oreille et me disait encore les filles hein je sais que tu regardes des filles sur l’ordinateur tu n’as pas honte à ton âge et après il faisait un rire graveleux en me tapant sur l’épaule pour me réveiller, je sais, j’ai vu la clé, je l’ai mise j’ai compris, tu as bon goût, bref il était quand même assez nul mon père, il ne pouvait pas comprendre la révélation, c’était impossible qu’il comprenne la révélation, car il savait probablement qu’elle avait eu lieu pour moi mais lui c’était un homme incapable d’en avoir une vraiment, d’ailleurs il n’avait jamais plu aux femmes je pense il était maigre et il n’avait plus de cheveux depuis ses dix-neuf ans il était moche. Des fois il essayait de me faire honte aussi en évoquant ça tranquille à table devant ma mère, il disait à ma mère tu sais que notre fils est un grand garçon maintenant tu as vu ses notes en sport, tu as vu l’historique, oui c’est vrai ça m’arrivait de ne pas effacer l’historique j’oubliais l’historique souvent car je ne l’ai pas dit mais je regardais du porno tout le temps aussi après les photos pour la troisième branlette en général, du porno et alors il allait voir pour me piéger, il donnait le nom des sites et des réseaux sociaux tout ça, il avait trouvé mon code je ne sais pas comment. Il voulait avoir la main sur moi mon père je pense qu’il voulait ma vie, il voulait être moi, il posait des questions lourdes sur les filles, il disait elles ont quoi de bien ces jeunes filles de ta classe, je les connais bien moi ces filles, ce sont des femmes c’est ça hein, tu veux avoir des copines avec des gros seins comme Alizée, il me demandait en rigolant si je pouvais être sympa et lui montrer des photos de mes copines sur l’ordinateur à lui aussi, bref il voulait comprendre pourquoi je regardais ces photos tous les soirs et tout ce porno, j’allais voir toutes les catégories pour comprendre, pour avoir de l’expertise, il criait sans s’arrêter sexe chatte énorme chibre big tits bukkake BDSM gang bang énorme bite anal plan à trois fellation tied big black cock interracial il disait ça à table et ma mère ne riait pas ne parlait pas elle ne disait rien, elle se contentait de boire son vin rouge sans rien dire et il continuait en riant de son rire atroce graveleux. Il disait j’ai vécu ça tu sais les hormones qui bandent, entre couilles on partage, ma mère ne répondait rien elle buvait un autre verre ça ne la faisait même pas rire, elle partait de table à ce moment ça devait arriver une fois par semaine, en tout cas moi je disais mécaniquement non. Et il y a eu ce dimanche de mai qui a changé ma vie donc avec mon père, ce jour. Voilà, en mai, ce, ce jour, au lieu d’aller à la campagne mourir comme d’habitude dans la voiture pour aller dans des champs retournés ou dans des magasins énormes, mon père il me dit mon fils viens mon fils je vais te montrer un film que tu vas bien aimer, on va aller en ville au cinéma indépendant et on va regarder un film drôle ensemble.

Alors déjà que ce soit clair moi je n’aimais pas le cinéma indépendant et surtout pas le cinéma de mon père tu vois mon père c’est un intello. Mon père il aime quand c’est vieux et que ça suinte, quand c’est en noir et blanc, et idéalement, le must du must comme il disait il fallait que ce soit muet, c’était le must du must les films muets où il ne se passait rien avec la contrebasse et le violon rouillés derrière, ou alors sinon il fallait que dans le film ça parle des heures entre une femme et un homme. Le cinéma me dégoûte à moi je veux dire le cinéma comme ça. Je ne comprends pas le cinéma je veux dire ce n’est pas amusant je trouve c’est débile. On y allait une fois par mois au cinéma, pour moi c’était associé bien sûr à la voiture, je veux dire, cette salle de cinéma indépendante avec, avec les vieux dans les, et les fauteuils, je la déteste. Oui ça m’ennuie jusqu’à la mort cérébrale de rester assis sur un strapontin noir en moumoute pendant deux heures sans bouger, vraiment c’est comme regarder un arbre, ça ne sert à rien, non ça n’a pas d’utilité de s’infliger la mort comme ça et surtout quand tu veux devenir un vrai homme. Et c’est pire avec mon père et ses vieux films, tu vois le genre de films, les cinémas indépendants pour les gens qui sont obligés de penser, de penser toute la journée parce qu’ils ont un corps de lâche tu vois le genre les professeurs les ministres les avocats comme le père et la mère d’Alizée, ça, eh bien ça c’est mon père c’est totalement son genre à mon père, et ça se voit d’ailleurs que les films en noir et blanc sont faits pour ces gens-là, les gens qui n’aiment pas trop la vie ou alors avec modération. Ce sont les mêmes qui font les pubs de prévention contre l’alcool tu vois de quoi je parle, avec eux tout doit être fait avec modération dans les justes limites du raisonnable, et après ils vont boire une bouteille de vin quand c’est fini. Et puis sur les vieux films comme ça les images ne sont pas belles souvent, on dirait que c’est fait exprès que ce soit moche et que le son ne soit pas trop fort avec du jazz ou du piano et sans parler trop fort, évidemment pas d’effets spéciaux ou d’acteur super musclé qui sauve la planète et dix femmes non, jamais mais alors jamais je n’avais vu ça dans les films de mon père, tout est fait pour que tu ne t’amuses pas trop avec les vieux films comme ça en tout cas mon père il regardait ça lui et il me forçait à voir ça.

Et dans ces films il n’y a pas que les images qui sont mauvaises, les histoires aussi sont débiles, elles n’ont rien de vrai ou de puissant tu vois ce que je veux dire, dès le début du film tu sais d’avance qu’on va s’emmerder, on voit bien que c’est comme la vie mais tu enlèves toute la force de l’homme. Tu sais qu’il faut penser en regardant le film et comprendre les sous-entendus, qui couche avec qui ou pas, qui est à gauche et qui dirige une entreprise enfin c’est compliqué tout est toujours compliqué et sous-entendu mais tu sais, tu le sais très bien que ce sont des mensonges, tu sais très bien que ça joue à vivre et que la vie est belle dans le film et tout ça crève les yeux que c’est n’importe quoi ces films, et l’histoire c’est tout le temps pareil en plus et les acteurs se ressemblent tous, ils ont tous l’air d’être en cuir tout neuf désagréable à porter et ils font un mètre cinquante, tu vois le genre, on dirait qu’ils vont mourir dans leur costume les hommes, il y a le costume et le chapeau pour les hommes et les robes et le fume-cigarette pour les femmes et ils se parlent s’embrassent ou se disputent un peu mais c’est tout, rien de fort mais alors rien du tout qui soit exceptionnel un peu hors du commun tu vois, genre une bagnole qui explose ou une énorme guerre nucléaire c’est même pas la peine de chercher, il n’y a jamais de bagarre ou de ville qui explose rien, personne qui sauve la planète, ce sont des gens en costume qui courent ou qui s’embrassent, qui parlent compliqué ou qui se disputent en pleurant dans des chambres ou devant la mer. Et puis tu vois il n’y a pas trop de sexe non plus, le sexe le cul le sens de la vie quand même, c’est peut-être même le pire ça que tout soit à ce point-là sous-entendu et qu’il faille deviner qui couche avec qui tout le temps sans le voir parce qu’il y a des coupures à ce moment-là alors que c’est le moment que tout le monde voulait voir. Au lieu de ça les acteurs parlent. Ils parlent et ils parlent sans jamais s’arrêter, comme s’ils faisaient leur testament ou leur demande en mariage à chaque réplique avec leur tête en gros plan, on dirait des mots fléchés, parler parler parler ça va deux minutes merde, et, et en plus ils ne font que parler ces gens-là mais je m’en fous moi, ça ne m’intéresse pas de parler, je veux de la force, des guerres partout, et eux non ils parlent blablabla pendant trente minutes, le film dure une heure mais tu as l’impression qu’il en dure quatorze, ils parlent en équations de maths et ils vivent dans des villes genre Paris. Donc pardon, oui, je sais j’ai déjà dit ça et alors, qu’est-ce que j’en ai à faire, oui je disais que c’était ça les films en noir et blanc de mon père, et en plus j’étais obligé d’y aller avec mon père alors que je le déteste mon père, et moi je devais voir ces horreurs sur un strapontin en moumoute dur et froid, et surtout avec mon père, c’est ça que je faisais voilà pendant que les autres allaient voir Omar Sy Tom Cruise ou Brad Pitt au cinéma avec des lunettes 4D, mes camarades de classe, les forts et même parfois les faibles, tout le monde en fait, ils regardaient des films de combat avec des gens musclés, des voleurs et des femmes sublimes en talons aiguilles, avec des Américains partout des hélicoptères et des grosses voitures qui brûlent avec des lunettes 4D IMAX Ultra 8k, des fois je les entendais parler des films avec Brad Pitt Tom Cruise Johnny Depp Will Smith Christian Bale et Leonardo DiCaprio, ils y allaient ensemble après les cours mes copains ils faisaient ça eux mais moi non moi je ne faisais pas ça, je n’avais pas le droit de regarder ça parce que d’après mon père c’était trop stupide.

Donc non voilà ce n’est pas compliqué, je peux te dire que ce film à la base j’en avais rien à foutre, vraiment le film ça aurait pu être n’importe quoi je ne voulais surtout pas le voir, mais c’était le jour où j’étais obligé de faire un truc avec mon père, parce que lui et moi on ne s’entendait pas et pire on commençait à ne plus se supporter du tout, alors ma mère avait mis ça en place il y a longtemps tu vois, depuis que j’avais douze ans on avait compris le gros problème alors on avait dit, enfin ma mère avait dit, il vous faut un jour par mois ensemble, pas de magasin pas de tout ça, tant pis, un dimanche par mois vous allez faire un truc ensemble avec ton père, un truc entre père et fils, entre hommes elle disait. Donc j’étais là, un dimanche après-midi à la con dans une vieille salle qui sent mauvais, une salle toute petite en plus parce que c’était le cinéma indépendant et il n’y avait même pas de pop-corn sucré il n’y avait que du salé bref ça partait pour être totalement nul comme d’habitude, c’était le dimanche du mois où je devais mourir d’ennui avec mon père et me disputer, mais non, car ce jour-là j’ai rencontré Schwarzenegger.
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Oui j’ai aimé ce film, oui c’est vrai je l’avoue maintenant, ça je peux me permettre de le dire je veux dire j’ai été bouleversé par ce film, c’était la première fois que je prenais plaisir à regarder un film. Je ne regardais pas l’heure toutes les dix minutes, c’était la première fois qu’en sortant de la salle j’avais envie d’y retourner et de revoir le film encore parce que c’était vraiment bien, il y avait de la vengeance. Je ne sais pas mais j’ai trouvé le personnage inspirant, intelligent et réaliste, très musclé, Schwarzenegger c’était un homme magnifique, un exemple même, un sommet, moi je voulais être comme lui. J’avais seize ans, j’étais encore un faible, je venais à peine d’avoir la clé je veux dire la révélation et je ne savais pas comment m’y prendre encore pour le sport, et lui, mais alors lui, il sait faire du sport, il est trop fort le personnage dans le film, il est super solide, il a le muscle qui dit oui, il tourne autour d’une roue et il se venge, il est têtu, impossible à raisonner Schwarzenegger tu ne peux pas l’empêcher d’atteindre son objectif car il veut venger la mort de son père. Il a une ambition de monstre, il a, il a du charisme et des muscles, des muscles tellement taillés je ne savais même pas que c’était possible, on aurait dit moi sur la photo que je t’ai montrée. Il tourne autour d’une roue Schwarzenegger au début, il survit, c’est le dernier survivant tous les autres sont morts mais il continue de tourner, tourne comme ça des heures des semaines, il est comme ça il continue, plus fort plus fort que tous les autres et il est beau et il doit plaire aux femmes cet homme, à force de travailler comme ça c’est sûr qu’il a eu des femmes. Et là j’ai compris ce que c’était le vrai travail, le vrai de vrai je parle, pas le ping-pong ou l’acrosport, non rien à voir je parle de vrai sport, j’ai compris comment devenir un homme comme ça ce n’est pas compliqué, il faut faire tourner une énorme roue et devenir un gladiateur et avoir le regard très dur et tuer tout le monde, je me suis dit c’est ça que tu dois faire avec le sport, mais pas n’importe quel sport non, avec la musculation, le sommet de la pyramide, le monstre, le dominateur, c’était elle, c’était la musculation, le culturisme, c’était le génie de l’homme, car l’homme musclé d’aujourd’hui est en vérité un peu le gladiateur de l’époque. Ce film a considérablement changé ma vie, l’ambiance, la musique forte, le personnage surtout et ses muscles et son visage là, la scène, oui quand il a du courage et qu’il veut tuer tout le monde, le sang qu’il boit à même la carotide d’un crocodile, les muscles crus qu’il dévore à la broche, putain ses épaules, ses bras, ses pectoraux énormes et surtout je veux dire l’homme qu’il y a derrière le personnage, tout a changé ma vie mais cet homme en particulier je l’admirais, ce tueur, cet homme qui a tout fait tout seul et qui a réussi, le gouverneur de Californie, le monstre de l’Univers, le sommet de la pyramide sur les dollars américains, le héros des nations futures et des hommes qui ont besoin de la clé et du chemin pour y parvenir, Schwarzenegger, Arnold Schwarzenegger, arnold schwarzenegger, ce type, ce héros, ce grand héros de notre humanité, de notre histoire avec son travail et ses muscles, son épée qui brille et le sang partout dessus quand il se bat, quand il gagne à la fin trois cents millions de dollars, la gloire de cet homme, ah mon dieu c’était extraordinaire comme fin, comme, mais comment dire, là, juste, c’était juste un tas d’émotions d’un coup. Au fond, dans mon combat pour être aimé des femmes c’était la même chose, c’était moi, c’était moi ce film, c’était totalement moi du début jusqu’à la fin, la phrase au début, quand il dit ça, devant l’armée, il dit : ce qui ne nous tue pas nous rend plus fort. Je voulais être puissant comme ça et regarder la caméra comme si on allait la démolir ou la manger, être un homme sérieux, jamais sourire et me venger, oui me venger de quoi je ne sais pas mais me venger, il fallait maintenant que je devienne aussi beau et musclé que Schwarzenegger.

C’était un bon moment quand même avec mon père. On n’en a pas eu beaucoup des bons moments mon père et moi, je ne sais pas, c’est peut-être en partie de ma faute je n’en sais rien. Oui j’étais triste quand c’était fini, franchement je ne voulais même pas partir de la salle, je voulais revoir le film encore, j’avais demandé à mon père mais il avait dit non, alors j’avais fugué pour le revoir encore. On n’est pas pareils du tout mon père et moi même si on partage le même lavabo dans la salle de bains, je, je peux dire, on est un peu comme des ennemis au fond peut-être, mais une chose est sûre, oui, une seule, après le film tout avait changé, maintenant ça y est, maintenant moi j’avais besoin de vivre, de respirer très fort, j’avais besoin de manger des bêtes et de boire le sang des mammouths à même la carotide, moi il fallait que je bouffe des poulets, que dans mon jardin il y ait des matraques et des épées et des armes et que je fasse sécher mes bottes de cuir à côté du billot et de la hache pour le feu, que je conduise des grosses motos à deux cents à l’heure et que j’insulte la police, que je dise des gros mots partout et que j’aie de la barbe et que je m’en foute de tout. Oui moi c’est ça que je suis, sur la photo, le meilleur de moi-même, je bouffe et j’insulte tout le monde et je jouis sur les murs et je vais en prison si on touche à ma liberté à moi, on touche pas à ma liberté, moi il fallait que je dévale des montagnes tu vois, que je boive à la source du mont Blanc et que je pisse dedans et qu’après il y ait des femmes nues partout et que je grignote à dents nues les troncs d’arbre comme des carottes, il fallait que j’escalade des vallées à mains nues, à six mille mètres d’altitude et qu’une fois en haut, sous moins quarante degrés et dans la neige la plus atroce, je dîne avec des ours, moi il fallait que je crie sur des promontoires, que je fasse l’amour à des femmes partout dans la forêt et sur la plage naturiste, il fallait que je jouisse partout sur le sable et sur les arbres et dans la douche et partout sans m’arrêter, il faut qu’il y en ait partout, que ma semence repeigne les murs, que je crie et que je fasse crier les femmes oui les femmes, que j’en aie quinze des femmes et qu’on mange quinze œufs brouillés au bacon et des pancakes avec du sirop d’érable le matin avant d’aller courir, il fallait que je coure mille kilomètres et que j’aille à New York ou Los Angeles, moi j’étais grand et moi j’aimais le sport et la vie, bref, mon père non. Et après le film j’avais envie de vivre jusqu’au bout, jusqu’à la mort, ça y est, j’avais compris, il me fallait le même objectif maintenant, ça n’était plus pareil après Schwarzenegger. Ce dimanche je m’en souviendrai toujours, le film, l’affiche du film je l’avais dans ma chambre après, je l’ai demandée en cadeau pour mes dix-sept ans et c’était la première fois que je savais ce que je voulais pour mon anniversaire. Je le regardais longtemps dans ma chambre, maintenant les murs n’étaient plus seulement blancs, ils étaient recouverts de lui, de Schwarzenegger et d’un drapeau américain, je voulais voyager, aller là-bas pour réaliser mes rêves et faire fortune, je voulais, je disais Schwarzenegger, oui, oui ça c’est Schwarzenegger, ça c’est l’Amérique c’est la réussite du monde. Je voulais ses muscles et ses biceps, ses cuisses dans mes cuisses, sa grosse épée, je voulais son regard sérieux comme s’il allait tuer tout le monde mais avec le sentiment de l’honneur et de la vengeance. Ça a changé ma vie du tout au tout le film avec Schwarzenegger, c’était un homme auquel j’avais envie de ressembler, en quelque sorte un modèle tu comprends, c’était ça qu’il me manquait. Tu vois, il me manquait un modèle de vie quand j’étais jeune, et je l’ai trouvé dans le muscle et le travail et la vengeance avec Schwarzenegger. Et je le savais maintenant, tout était enfin clair, la pyramide était parfaite son sommet était Schwarzenegger, c’était la musculation. Et ça je l’ai appris très vite, parce que la musculation tu vois c’était la confrontation d’un homme avec lui-même, c’était la musculation de toi-même c’est-à-dire le dépassement de toi, c’était toi et la glace, le miroir, quand je dis la glace je parle du miroir, de l’image de toi, toi devant un miroir et pas toi dans le mont Blanc seulement, non ça ne suffit pas de monter le mont Blanc, il faut aussi être beau, c’est ça, j’étais grand et beau si je faisais de la musculation. Mais ça, oui tout ça je l’ai compris, la vérité dans le sport c’est que tu n’es pas en conflit avec les autres, non, mais tu es en conflit avec toi-même, j’ai eu l’intelligence de cette idée naturellement, ça m’est venu comme ça tout seul. Et je savais que le vrai sport était en réalité dans la tête et devant la glace, je ne parle pas de la neige mais du miroir encore, donc toi face à toi, tes deux toi se battent, un des deux toi doit mourir, mais lequel ? celui qui parle ou celui qui agit ? celui qui se lève pour aller dépasser sa propre nature, ou celui qui se contente de regarder la télévision en mangeant des chips ? celui qui conduit la voiture ou celui qui se fait conduire ? toi c’est toi d’avant et toi d’après dans une arène ensanglantée, devant la glace de la salle de bains les deux toi doivent s’entre-tuer et à la fin il n’en restera qu’un, l’enfant mou se bat contre le muscle le litre de sang de taureau qui parle en toi, l’homme en toi, celui qui a de la barbe vient écraser le visage de celui qui n’en a pas dans la purée, il l’humilie, il l’enferme au fond de la cave, il le défonce, il lui dit tu n’es qu’une tapette, ouais c’est ça ouais, tu gardes ton tee-shirt sale et tu fais des maths dans les vestiaires, tu es un mouton, et je suis le loup qui dévore les moutons, je tue les bêtes et je grossis, ouais, je, je crie, je crie sur tous les promontoires waaaaaaaaaaaaaah très fort, très fort très fort je crie et je sens fort la bête le monstre du Gévaudan le dragon du loch Ness je le bouffe à midi, ouais et quand je me réveille je sue et quand je fais des pompes ma peau fume lentement, j’ai au moins, au moins trois milliards de puissance comme Saitama, j’ai cinq étoiles tout le temps dans GTA et je détruis des hélicoptères, je suis l’unique, seul, moi le représentant de la nature en acte, je tue tous ceux qui sont sur mon passage et je m’accouple aux femelles qui ne peuvent pas me nuire, je suis dangereux, je suis plus qu’un homme je me dépasse, je me tue et me mange tout le temps et le toi gagne, victoire, tueur, bravo, tu as gagné, le toi adulte doit gagner si tu es assidu au sport ultime, c’est l’objectif d’une vie entière, c’est la domination du monde, il est le monstre que l’humanité voulait, il est le tremblement de terre que les nations redoutent, il est le dominateur ultime avec le requin-tigre et le gorille du Bengale, il défait les espèces qui ne sont pas faites pour vivre longtemps ou se reproduire avec toutes les femmes, il détruit la nature, la nature, le monde, la terre dans sa bouche le feu, le sport ultime détruit la nature faible en chacun de nous, il se joue devant la glace, et tout ça je me le dis, je le sais, je me le dis tous les matins, je sais que j’ai raison, j’ai, et ça, et ça je l’ai su très vite grâce à mon père et grâce à Schwarzenegger.







Régulièrement je veux dire tous les jours je m’étais mis à regarder le film pour m’inspirer, ce film et d’autres films encore de Schwarzenegger, les films avec des armes quand il a des santiags crocodile, quand il a des fusils à pompe et des motos, j’ai tout vu, des films mais aussi des interviews et des documentaires sur lui où il parle, alors il explique sa vie, son parcours, surtout son programme et sa détermination et c’est comme ça que j’ai découvert la musculation et le culturisme, Schwarzenegger m’avait sauvé la vie, il était mon modèle, il était beau. La première fois le film m’avait plu pour l’homme, le muscle, le talent et le charisme, pour ce qu’il inspirait, la beauté et le sérieux de son visage mêlés au corps violent mais qui travaille dur. C’est vrai j’avoue que c’était l’homme dur le dur je veux dire le mâle brut en fait qui me plaisait, et à chaque fois que je le revoyais je comprenais quelque chose de nouveau sur lui, je découvrais un muscle ou quelque chose d’autre et j’avoue que l’histoire au fond n’était qu’un prétexte, moi c’était l’homme qui me fascinait je veux dire son corps à lui. Mais mon père lui n’aimait pas Schwarzenegger, ce n’était pas du tout quelqu’un de sportif ou d’intéressant, il était professeur lui mon père, il était à la retraite depuis deux ans à ce moment-là ce n’est pas lui qui m’expliquerait la musculation, des fois il savait donner des coups quand je faisais l’idiot ou alors il me faisait peur le soir mais rien de plus, il n’était même pas capable de courir ou de faire cinq pompes je le savais, il fumait comme douze et surtout il trouvait ça con le sport, il m’a dit une fois tu es sympa mon fils mais le sport je trouve ça con tu sais, je trouve que c’est un truc de con, il m’a dit ça un soir dans ma chambre la nuit peut-être deux semaines après le film. Car depuis, quand je rentrais du lycée je faisais des pompes dans ma chambre direct, je pouvais en faire douze ou quatorze des fois en criant waaaah à chaque pompe en soufflant fort, pas une fois je n’ai manqué mon exercice depuis. Fatalement quand j’avais fini la testostérone en moi faisait effet et j’avais besoin de me masturber un peu. Puis après ça je retournais dans le salon torse nu, j’étais calmé de mes envies de la journée, j’avais tout déchargé on va dire et alors je mettais un short pour ne pas être totalement nu devant mon père on sait jamais. Et j’allais manger après parce qu’un jeune homme doit absolument manger, et donc dans la cuisine j’ouvrais le grand tiroir à gâteaux pour me donner des forces avec deux paquets de Lion, en plus de ça je me servais un verre de lait pour les protéines justement et du coca et des chips. Une fois que mon goûter était prêt je m’allongeais sur le canapé devant le film de Schwarzenegger en DVD, je me l’étais offert à moi-même, ma mère avait dit non car j’avais déjà le poster mais elle a craqué donc elle m’a donné de l’argent et j’ai acheté tous les DVD, l’intégrale de Schwarzenegger même si je regardais de façon systématique le même, le premier, le plus important, et le documentaire sur lui des fois. En général je regardais la télé avec mes chips et mon verre de lait quand mon père et ma mère rentraient, mon père allait chercher ma mère au travail parce qu’elle n’avait pas de voiture et donc ils arrivaient à peu près tous les soirs à la même heure et ils tombaient très souvent sur la même scène du film au début avec la roue. Tous les soirs en rentrant de l’école je faisais ça, sans exception j’ai dit je l’ai bien dit, et bien sûr ça me laissait vraiment peu de temps pour faire mes devoirs et tout, forcément ça l’agaçait mon père de savoir que je faisais ça de mes soirées. Il n’aimait pas les femmes ni mes films à moi avec Schwarzenegger ni les pompes, il savait que je me masturbais en cachette souvent et que je vivais une autre vie à moi dans ma tête, en tout cas pour moi l’école ça n’existait déjà plus dans ma tête, même après manger je regardais le film ou bien l’ordinateur et les femmes jusque tard très très tard dans la nuit même une fois j’ai fini à quatre heures et demie. Et je ne l’ai pas dit mais tu le sais tu t’en doutes oui, à force je ne me cachais même plus, c’était devenu tellement habituel et obligatoire pour moi de regarder Schwarzenegger ou de regarder les femmes que je m’étais mis totalement à l’aise dans le salon, j’avais pris l’espace je veux dire mon espace, c’était mon espace, même pour les photos de filles je me foutais bien que mon père ou ma mère me voient en train de les regarder sur l’ordinateur et de toute façon ils ne savaient pas ce que je faisais dans mon caleçon coloré, j’avais la main dedans tout le temps pour ne pas éveiller les soupçons. Quand ils passaient derrière moi je ne faisais même plus l’effort de cliquer sur une autre fenêtre ou d’éteindre la télé, et donc tout ça je le faisais devant mon père et ma mère. Et des fois mon père il avait envie de m’emmerder, tu sais je t’ai déjà raconté qu’il faisait ça tout le temps le jour et la nuit de m’emmerder comme ça en me tirant les oreilles par exemple quand je dormais dans mon lit, il me parlait dans mon sommeil et me tirait les oreilles au matin elles étaient rouges et je savais, parce que j’avais la tête pleine de trucs et que je tressautais de la paupière je savais qu’il m’avait dit des saloperies toute la nuit, bref c’est pas, non ça n’a pas d’importance vraiment tu verras, et, en tout cas, bref, voilà, mais depuis la double révélation il avait envie de m’emmerder encore plus qu’avant. Donc quand j’étais devant l’ordinateur ou le film il venait m’emmerder, sans me tirer l’oreille forcément, non, des fois, oui quelques fois mais, non c’est pas que les oreilles, mais il venait là, il se mettait derrière mon épaule encore, des fois la main dessus sur mon épaule je veux dire ou ma cuisse en appuyant fort tu vois, fort comme ça là, tu, et moi j’étais là je ne bougeais pas je faisais comme si, et il me demandait les mêmes choses en permanence, alors tes devoirs alors ? ça avance ? hein ? ça avance bien j’espère ? et je disais oui oui j’ai fini mais je n’avais même pas commencé. Je ne sais pas pourquoi mais j’avais le sentiment que ce n’était même pas une question de devoirs ou d’école ou de femmes mais que c’était plus une question de Schwarzenegger, oui, voilà, vraiment c’était ça je pense, parce que les rares soirs où je ne mettais pas le film pour une quelconque raison il ne venait pas comme ça derrière mon épaule pour me faire des leçons de vie et me pincer pour rien avec son gros ongle sale. Enfin ce n’est pas vrai ce que je viens de dire, parce que si quand j’y pense il venait tous les soirs pour m’emmerder il n’avait que ça à faire de m’emmerder tout le temps et de plus en plus, oui quand j’y pense il m’emmerdait tous les soirs, je regardais Schwarzenegger en continu et il m’emmerdait tout pareil au même rythme et plus le temps passait plus ça devenait inquiétant et j’étais énervé moi aussi, voilà, surtout il m’énervait parce qu’il ne voulait pas être seul, je veux dire à être énervé contre la vie et nul, et c’est ça que j’ai compris je pense et je crois, j’aime, oui, il voyait quelque chose de mal en Schwarzenegger, dès qu’il était fait mention de Schwarzenegger il était en colère, mon père se mettait entre Schwarzenegger et moi.

Moi je n’ai pas mon père pour modèle je sais, je l’ai déjà dit, ce n’est pas mon père le modèle de ma vie, c’est tragique mais je n’avais pas le choix, en même temps est-ce que c’est tragique, c’est plutôt ridicule d’avoir pour modèle un homme comme mon père et professeur de français en plus, non, mon modèle c’était Schwarzenegger, c’était Conan le Barbare comme tout le monde. Comme les gens sains. Mon père a toujours été contre la vie et contre les gens forts surtout, voilà ça et surtout les sportifs il détestait ça, mon père n’a jamais aimé l’avenir, la jeunesse et le sport, il n’aimait que les livres et rien que les livres et les fleurs du jardin, son potager, c’était un homme raisonnable mon père, un bon professeur d’après ma mère il paraît mais ça je n’en sais rien et surtout ça ne veut rien dire pour moi, je suis plus intelligent que l’école, je l’ai déjà dit et redit plein de fois. Mon père qui ne fait pas de sport et qui ne sait pas se battre tu crois que ça m’impressionne moi, mon père qui lit des livres tout seul le soir en disant regarde un peu je lis Jean-Paul Sartre héhéhééééé eh ouais mon pote Jean-Paul Sartre ça t’en bouche un coin hein ? petit connard, et ça c’est intelligent ça pas vrai ? pierre qui roule n’amasse pas mousse, si tu ne forges pas ton épée tu ne feras rien, et tes oreilles, tes yeux, tout va pourrir avec le reste qui est déjà pourri je parle du reste de toi, tu devrais te mettre à lire si tu ne veux pas finir au caniveau, à faire la rue avec les prostituées et les débiles qui font du skate, avec tous ces chômeurs, toutes ces brebis égarées qui n’ont pas de travail, les pauvres et les migrants, hein, avec les gens d’ici et de là, les gens d’ailleurs qui ne font rien pour notre beau pays, toute cette pourriture, cette gangrène, tu la connais ? tu en fais partie de ces gens, pas vrai ? hein ? tu devrais devenir intelligent et cultiver ton jardin plutôt que de faire des pompes ou de te branler, il me disait ça souvent mon père, tous les jours, mais je ne souffrais pas car moi je n’en ai rien à faire de Jean-Paul Sartre autant que lui n’en a rien à faire de Schwarzenegger, tu peux comprendre ça ou pas, hein, est-ce que tu peux comprendre je lui disais parce que évidemment je suis un peu énervé même si je ne souffre pas vraiment, vraiment, est-ce que tu peux comprendre que je ne sais même pas comment on écrit Jean-Paul Sartre et que moi je veux faire de la musculation avec des hommes, j’en ai rien à foutre et je claquais la porte, et après il tapait dessus en criant espèce de connard, on s’engueulait un peu comme ça tous les soirs, on débattait comme sur les chaînes d’informations. Mais vraiment non, tu ne vois pas, la chose je veux dire, tu ne comprends pas la gravité du truc, car, attends je vais te dire, mon père c’est ça qui est terrible avec lui, je suis désolé mais je trouve que c’est important, il faut voir, il faut que tu voies son visage sur la photo, cette photo, sur la table. Là, ouais, la photo là, c’est ça. C’est ça, bah oui, bah tu vois ce truc tout mou qui ressemble à une sardine, ce corps tout rabougri qui fait la gueule c’est mon père, j’ai même pas besoin de me justifier, hein, ce corps de sardine, ce polo tout gris et cette calvitie à quinze ans, ça tu voudrais que ce soit un modèle pour toi ? imagine, ça c’est ton modèle, et à côté il y a Conan le Barbare ? c’est impossible je dirais même c’est incompatible. Tu vois le type dans le jardin avec les petits bras, la barbe à moitié blanche déjà et le chapeau de paille, le type tout maigre on dirait qu’il va mourir, c’est mon père. C’est dans le jardin, il a son potager, il ne sourit même pas, je ne crois pas l’avoir déjà vu sourire, eh bien moi je le déteste ce type sur la photo, c’est acté. Acté je ne reviendrai pas dessus. C’est lui mon père voilà, tu vois, tu sens le truc venir. Tu comprends maintenant pourquoi je le détestais, dans les gènes, quelque chose qui n’allait pas du tout. Et cette réalité je la dois à Schwarzenegger, d’avoir compris que toute ma faiblesse n’était que de la faute de mon père. Grâce à ce film je m’étais rendu compte qu’en plus d’aimer Schwarzenegger je détestais mon père, tout son corps maigre et malade, il était peut-être malade depuis toujours en tout cas je ne l’ai jamais vu en bonne santé je veux dire vivant, vigoureux gentil les gestes calmes ça tout ça, non, ça n’est jamais arrivé de voir mon père sourire ou dire un truc juste sympa, il se moquait tout le temps de tout le monde et il râlait devant la télé en buvant tout le temps. Je me souviens, mon père il était là dans le jardin, il arrosait le jardin devant la maison, il était là avec ses fleurs, et le dimanche matin très tôt, car mon père se levait toujours à six heures du matin ça je n’ai jamais compris non plus, surtout qu’il venait des fois la nuit tard, à deux trois heures ça pouvait arriver tu, tu vois bref, très tôt il faisait ça pendant des heures avant qu’on mange. Tous les jours de la semaine il était chiant, pénible, très chiant et il époussetait ses livres tous les jours et buvait de l’eau gazeuse dans son bureau avec du gin, il disait des choses en regardant la télé du soir au matin. Oui tous les soirs il regardait les chaînes d’informations en continu, et quand je me suis mis au film il râlait parce que je lui prenais son territoire, le salon, la télé du salon, on se battait pour un territoire comme deux gorilles pour la guenon et la guenon c’était la télé, mais dès que j’avais fini le film il reprenait ses droits et paf, direct il mettait sa chaîne d’informations préférée, voilà c’était la vie de mon père, dès qu’il rentrait à la maison il attendait que je finisse mon film et m’emmerdait pendant le film, et quand j’avais fini il se mettait sur le canapé en faisant un gros bruit de soulagement avec la bouche, aaaaaaaaa, il faisait ce bruit pendant que ma mère faisait à manger. Et, et mais juste après manger c’était pareil, il se mettait dans la même position, et pendant qu’on mangeait le repas fade et sans viande de ma mère, car on ne mangeait pas de viande à la maison, il continuait de regarder la télé et ne nous parlait pas. Le seul moment où il éteignait la télévision c’était dans sa chambre pour lire très tard le soir avant de venir m’emmerder dans la mienne des fois. Mais juste, si juste il regardait la télé c’était déjà pénible tu vois, mais non, mon père n’était pas muet, il était plus que pénible il était irritant, il m’irritait parce qu’il parlait tout le temps en même temps dans le vide, il commentait tout ce qu’il voyait, il avait des réactions face à ce qu’il voyait, souvent il disait des conneries mais il en était fier, il faisait comme si on l’écoutait. Il ne faisait que ça de parler et de râler sur tout ce qu’il voyait à la télé, en fait il avait peur, mais vraiment pas juste un peu peur, il avait peur de la guerre et des manifestations, de la droite et de la gauche, on entendait non c’est pas sûr, attends c’est sûr il ne fera jamais vingt pour cent ce type tu as vu, tu te rends compte la réforme des retraites, et nous on n’avait pas d’avis, d’ailleurs on ne lui répondait pas du tout parce qu’il ne nous parlait pas. Et de toute façon il n’aurait pas entendu parce qu’il était absorbé par la télé et la peur. Dès qu’il voyait un accident ou une poubelle en feu il criait au scandale, merde il disait, putain c’est pas vrai, c’est encore la faute des jeunes, il disait ça, les jeunes et les étrangers tout le temps, je déteste les jeunes et les étrangers, c’est comme les cons que je me coltine dans ma classe, c’est toujours les mêmes, les jeunes cons commencent à faire n’importe quoi, regarde-moi ces jeunes cons ils font chier le monde les étrangers qui nous volent notre pain il disait tout ça dans le vide. Le mercredi, après les chaînes d’informations, il regardait l’émission des livres pour se calmer, il disait ah ça va me calmer ça va me faire du bien les livres, mais alors il avait peur encore parce qu’il trouvait les sujets trop immoraux pour la jeunesse ou alors c’était écrit par un énarque donc il n’était pas content, il n’aimait ni les jeunes ni les étrangers ni les énarques ni personne et ma mère était en train de dormir, il parlait tout le temps du petit milieu le petit cercle en râlant sur ces gens qui sont tous pistonnés parce qu’il n’arrivait pas à écrire un livre lui. Il disait tout ça en boucle tous les soirs en fumant des cigarettes et en buvant buvant buvant, il en allumait une de cigarette toutes les cinq minutes et ma mère râlait aussi du coup, elle disait chéri arrête ce n’est pas raisonnable, mais il continuait, il disait je suis un homme libre je fais ce que je veux, je suis un insoumis moi je fais ce que je veux et personne ne me dit ce que je dois faire, déjà tu as vu comme c’est la guerre partout et les jeunes qui sont devenus incultes et fous complets, les étrangers à notre porte, les migrants, les jeunes ils brûlent des voitures et moi je ne peux pas fumer ? les jeunes écoutent du rap et rigolent fort et ils font du breakdance et je ne peux pas fumer ? ils brûlent des poubelles, ils cassent des vitrines, ils fument de la drogue, ils n’accordent pas bien le subjonctif parfait et portent des Adidas en volant des autoradios et en crevant mes pneus et on ne dit jamais rien, nous on n’appelle même pas la police, on achète d’autres pneus et d’autres autoradios sans rien dire, c’est comme ça, et moi, ici chez moi dans mon salon, ma femme à moi m’interdit de fumer ? ils sont en bande à écouter du rap sans leurs écouteurs dans le tramway, tramway que je prends parce qu’on a crevé les pneus de ma voiture, pas la tienne, tu n’en as pas et je t’emmène partout c’est de ta faute, je possède tout dans cette baraque, c’est à moi ici, mon territoire, mon loyer, et moi, tu me dis toi, qui ne fais rien de ta journée, tu me dis je n’ai pas le droit de fumer ? si je ne fume pas je n’ai aucun plaisir dans la vie, aucun, si je n’ai pas, autant que je meure maintenant alors, mais il me reste ça, il reste ça, un peu, un peu de ça, il disait tout ça, il ruminait comme une vache en tirant très fort sur la cigarette et je pense qu’il avait raison de fumer parce qu’il allait mourir vite. Il avait même sa cigarette du soir, son ultime cigarette il disait tout le temps, regardez je vais fumer mon ultime cigarette du soir devant les infos et faire un bon dodo je l’ai bien mérité, j’ai bien travaillé aujourd’hui, mais écoute-moi bien je vais te dire une chose, mon père c’était un professeur de français, il dit n’importe quoi à tout le monde, il dit qu’il travaille mais il ne travaille pas il ne sait pas ce que c’est, ce n’était pas ça du travail je veux dire du vrai travail de soi, du muscle, de l’homme, je ne crois pas qu’il sache ce que c’est le travail mon père, d’ailleurs il travaillait peu et mal, il était détesté de ses élèves tu comprends, je le sais parce qu’ils crevaient souvent les pneus de la voiture, mon père changeait de pneus peut-être une à deux fois par mois. Il n’avait jamais été aussi heureux et utile que depuis qu’il était à la retraite mais ça ne l’avait pas empêché de dire encore tous les soirs, avec sa putain de cigarette du soir je vais regarder les infos je suis fatigué, même quand il était à la retraite, et tout en l’allumant il continuait d’insulter les jeunes tout le temps. Et moi je regardais tout ça, j’ai vu tout ça se faire tous les soirs de ma vie, et je le détestais encore plus chaque soir il m’inspirait une sorte de dégoût profond tu vois, comme j’ai dit c’était viscéral tellement il m’énervait, et ça de plus en plus, tous les jours un peu plus d’énervement, moi je déteste mes parents tu sais. Donc je peux te dire qu’on ne s’entendait pas forcément mieux mon père et moi, mais enfin bref, un jour on a boxé ensemble avec mon père.







Après cette histoire de Schwarzenegger au cinéma je regardais tous les films de Schwarzenegger donc je l’ai dit et je m’étais mis à Stallone aussi, quoi tu ne connais pas ces films c’est impossible, Rocky I, II, III, IV, etc., Rambo Demolition Man Staying Alive, bref j’avais tout vu et j’étais fou. J’étais fou de ces hommes, je ne regardais que ces hommes, c’étaient les meilleurs hommes du monde et ils m’ont aidé à devenir ce que je suis sur la photo de moi jeune, j’y passais l’été devant ces hommes en faisant des abdos et des pompes dans le salon, et à force de me surpasser je commençais à perdre un petit peu mon ventre et à développer mes épaules, je ne faisais que ça. À partir de septembre octobre j’avais commencé à ne plus aller en cours tous les jours, puis en novembre j’y étais allé six fois au total à l’école dans le mois mais juste pour les cours de sport, le reste j’avais totalement abandonné. À part le sport où j’étais bon, tout dans mon bulletin était devenu très bas, ce n’était plus moyen-moins c’était nul mais je t’ai déjà dit mon avis sur les doctorats, j’avais laissé de côté la moutonnerie de l’école et c’était à la limite de l’insoutenable pour mon père et ma mère, ils ne pouvaient vraiment pas comprendre mon intelligence naturelle du muscle. Personne ne comprenait que j’étais déjà extraordinaire, je pense que les profs appelaient mes parents tous les jours, j’étais nul à l’école tout simplement parce que je n’y allais pas et que je n’avais pas envie mais c’était facile pour moi je pouvais m’en passer largement, j’aurais pu, j’aurais pu être premier si je n’avais pas trouvé le sens de ma vie et si je n’avais pas compris que j’étais fait pour être au moins aussi musclé que Schwarzenegger. Donc je n’avais aucun intérêt à aller en classe, ça ne m’aidait pas du tout à devenir qui je voulais être c’est-à-dire Schwarzenegger ou mieux que lui, ce que j’ai réussi à force d’efforts colossaux. Au lieu des cours j’étais chez moi devant l’ordinateur ou le film ou dans ma chambre, et je mettais le film à la télé, j’imitais les gestes de Schwarzenegger et de Stallone parfois, je tuais des gens dans le vide, je me tuais moi-même devant la glace ou devant l’écran qui continuait de tourner avec le son très fort, je montais sur le ring comme un vrai homme et je me battais jusqu’au bout, je suais, je suais comme un bœuf et j’avais un débardeur ou alors torse nu, j’encaissais les coups et je ripostais, je faisais des pompes, je mettais des coups et quand j’avais gagné je me buvais des verres de lait. Je me sentais bien, à force je gagnais de l’intérêt pour les pratiques de la musculation et de la boxe un peu en même temps tu vois et je me masturbais toujours autant et même plus qu’avant parce que je n’allais pas en cours ça me laissait du temps libre encore, même j’étais passé à cinq fois par jour c’est vrai, j’avoue, mais en ayant de moins en moins besoin des photos des filles tout simplement d’ailleurs je n’avais plus envie d’elles parce que je ne les voyais plus en vrai, Alizée avait changé de lycée et les autres je ne les voyais qu’en cours et pas ailleurs, fatalement j’allais moins sur l’ordinateur même si j’y allais toujours un peu, déjà je préférais le sport aux femmes, les femmes viendraient après je me disais, et quand j’allais sur Google je mettais des photos de Schwarzenegger ou des vidéos de boxe à la place j’avais vu tous les combats des grands.

Et je me rappelle mon père était aussi à la maison toute la journée, il était dans le jardin, dans ses fleurs et dans sa terre avec ses ongles sales. Il ne faisait plus rien de ses journées à part déposer ma mère au travail et venir la chercher le soir à dix-huit heures, il lisait dans sa chambre tout seul dans le noir volets fermés gin eau gazeuse, ou alors on se battait pour la télé mais sans en parler frontalement, la journée il ne faisait pas d’esclandre c’était ça qui était drôle, ma mère n’était pas là il n’avait rien à prouver pas de tampon je pouvais le battre déjà j’étais plus grand que lui. Non c’était un combat froid et subtil, la règle c’était juste que le premier arrivé avait la télé, il l’avait pour lui jusqu’à ce qu’il en ait marre. Il se levait à six heures, regardait la télé, faisait ses fleurs à neuf, c’était mon heure de réveil, et alors de neuf à dix-neuf je possédais la télé et le salon et il restait dehors, il mangeait dehors sans moi et n’osait pas vraiment entrer dans le salon. Car moi, oui, moi je ne me contentais pas juste du film une fois, je le regardais souvent deux fois ou alors je regardais d’autres films comme Fight Club ou encore Rocky I, II, III, IV d’affilée, donc il y en avait pour des heures où je possédais la télé. À partir de quatorze heures il n’en pouvait vraiment plus, il y avait des fois, quand c’était vide je veux dire la bouteille peut-être ou quand les fleurs avaient trop bu, il rentrait, alors la guerre devenait chaude, il me demandait d’arrêter, il me disait, arrête ce film débile et laisse-moi mettre les infos s’il te plaît je n’en peux plus ça suffit maintenant, je n’aurais jamais dû t’emmener voir Conan le Barbare tu es devenu encore plus débile qu’avant, et il sanglotait un peu bizarrement, mais comme j’ai dit mon père était petit, il n’osait pas encore me frapper sauf quand il était rouge au bord de l’asphyxie ou le soir. Moi forcément ça me faisait rire, j’aimais bien le voir s’énerver tout seul, alors je disais non, non attends que le film soit fini, et quand c’était fini j’en mettais un autre encore, presque tous les jours ça finissait comme ça. Alors de quatorze à dix-huit on jouait, je veux dire il me déconcentrait toujours, il m’emmerdait comme il avait l’habitude de le faire, il passait dans le salon toutes les dix minutes pendant que je regardais le film, devant l’écran, il essayait de passer devant l’écran en prétextant qu’il allait chercher un truc et s’il n’y avait rien à chercher il se contentait de ricaner derrière mon épaule. Quand il ricanait il me regardait, ce n’était pas juste de la moquerie, il regardait ce que je faisais, mes gestes mon sourire ma fascination pour son corps mes pompes il regardait tout ça, il observait mes exercices pendant cinq minutes sans rien dire, il ne me touchait pas. J’étais absorbé par le muscle et le film et mon père ça le faisait ricaner, des fois il lâchait une phrase méprisante genre quel film de con mais je n’entendais pas vraiment dans les détails il n’osait même pas le faire à voix haute, sa main, il n’avait pas la main sur moi sauf quand il y avait ma mère, juste il se contentait de me faire sentir qu’il n’était pas content avec des petits pouffements de bouche ou des sortes de gestes un peu gênants dans sa barbe, mon père il ne m’aurait jamais dit ça en face parce qu’il n’avait pas de bravoure non. Toujours je l’ignorais je gagnais le jeu, il prenait de plus en plus mal que je vive comme s’il n’était pas là toute la journée, donc à partir du mois de janvier de ma première il a voulu m’empêcher de faire mes exercices de façon plus radicale. Après il venait devant moi quand j’imitais Schwarzenegger et que j’étais au meilleur de ma forme, et alors comme ça sans rien demander à personne il me poussait, il osait mettre sa main, ses ongles sales sur moi, il essayait de me jeter contre le canapé ou par terre d’un coup. Et moi, comme j’avais oublié qu’il existait, j’étais toujours surpris et je tombais, je ne me faisais pas mal mais je ne m’y attendais pas, et alors une fois par terre je lui disais mais t’es con ou quoi et après il mourait de rire en me disant que c’était pour rigoler. Moi je n’aimais pas ça qu’on m’interrompe pendant le film en se foutant de moi comme ça, et là je l’avais vu sourire une première fois, là il s’était mis à sourire avec ses grosses dents mon père, ses mains toutes froides qui tremblaient. À partir de janvier c’était tous les jours ça, il faisait ça tout le temps, je crois que depuis cette première fois en janvier je n’ai jamais vu un Rocky ou un bon Conan le Barbare en entier sans que mon père ne vienne à un moment interrompre mon plaisir de regarder le film.

Et alors un jour il a pété un câble plus fort mon père, je me souviens c’était en mars, il revenait d’un conseil de discipline au lycée où je n’étais pas invité du tout, ils avaient dit qu’ils ne voulaient voir que mon père et il était rentré rouge. Je faisais mon exercice devant le film comme tous les jours, je devenais meilleur, je faisais des pompes et des abdos et des jabs et des crochets dans le vide comme d’habitude. Et là il a brisé la glace, il était plus rouge que d’habitude et peut-être il avait bu encore ?, franchement je m’en fous, ça sentait pas, non, enfin si ça sentait fort mais pas ça, pas le vin, le pinard, car il fumait il n’avait pas le droit, son haleine puait tout le temps mais après, mais est-ce qu’il avait bu je ne sais pas, du vin peut-être oui et de la bière, du gin eau gazeuse ou peut-être du whisky en plus ? voilà il avait un verre à la main bref, il sentait fort, il a commencé par me dire oh putain encore ce film ? mais c’est pas vrai bordel encore ? t’en as pas marre de ce film, et moi je n’ai rien répondu parce qu’il puait de l’haleine, donc il part se changer et ça y est là il revient, il revient de sa chambre, il est complètement rouge, puant et il a une ceinture, il est fou de rage mon père je ne sais pas pourquoi, il sent la chose, alors il me dit quoi ? hein ? tu aimes ça les gros muscles et les débiles mon fils ? c’est ça que tu aimes les hommes en maillot et la baston et les barbares ? hein tu es un gros pédé c’est ça ? je le savais que tu étais comme ça ça crevait les yeux depuis toujours c’est pour ça, tu aimes taper sur les gens comme un débile ? c’est donc ça le sens de ta vie ? tu crois qu’ils m’ont dit quoi au conseil de discipline ils disent qu’on te traite mal, que c’est pas de ta faute, c’est vrai qu’on te traite mal nous ? tu crois que je suis un père indigne et que je bois et que je fous mes enfants à la rue ? on te fait à manger tout le temps, on ne te dit rien, et on te traite mal ? on te laisse regarder tes films de merde et on te traite mal ? tu aimes les hommes mon fils ? hein ? c’est ça hein ? tu sais ce que c’est un homme ? et moi je ne comprends rien à ce qu’il me dit à ce moment, franchement pour moi c’était évident que oui, bien sûr qu’il fallait aimer les hommes comme Schwarzenegger, de vrais hommes comme on n’en faisait plus, et alors je lui réponds oui bah oui c’est ça que je veux être je veux être un homme comme Schwarzenegger, alors laisse-moi regarder le film tu me gênes, j’ose dire ça à mon père tu vois, tranquille sans bouger du canapé je dis ça moi, moi je n’ai pas peur de mon père tu vois, même avec une ceinture il ne me fait pas peur et rien ne me faisait peur depuis que j’avais connu la double révélation. Et alors je continue parce que j’ai la confiance, là je dis, tu vois moi j’ai un but dans ma vie et c’est ça, c’est lui, regarde bien ce type, lui c’est mon modèle de vie, c’est faire de la boxe et me battre avec des vrais hommes je dis, je veux être un vrai homme, je veux pas être comme toi j’avais même ajouté. Et alors il pouffe de rire mon père, il ne faisait que ça de se foutre de moi toute la journée depuis des mois, mais il se moquait du sens de ma vie tu comprends, cette fois j’en avais marre qu’il rigole et ça tombait bien parce qu’il avait dit ensuite attends je vais te montrer viens dehors. On s’est retrouvés devant la maison, on était dehors sur le trottoir à faire un peu de boxe avec mon père pour la première fois je veux dire à se taper sur la gueule. Il a commencé à sortir la ceinture et à me frapper les épaules comme un dingue, mais moi je ne l’ai pas laissé faire j’ai rendu les coups mais c’était difficile, je sentais bien que mes exercices n’avaient pas été assez poussés encore, en tout cas mon père il cachait son jeu depuis tout ce temps parce qu’il y allait fort quand même, j’étais sorti de ce premier combat l’oreille en sang et la lèvre complètement bleue, j’avais un énorme bleu sur l’épaule gauche aussi mais pour le reste il n’y avait pas de marques, il m’avait dit tu verras, marre-toi tu verras, à chaque fois que je te verrai devant Schwarzenegger on va se foutre sur la gueule. Et après on en a eu souvent des moments comme ça avec mon père, on l’a refait, plusieurs fois par semaine on faisait ça je pense oui tous les jours bientôt, en mars avril c’était devenu mon quotidien, c’était mon entraînement du jour, pour s’échauffer tu comprends, moi j’étais content ça m’aidait à m’échauffer, dès qu’on n’était pas d’accord on allait devant la maison et on se tapait dessus avec mon père, c’était fréquent qu’on ne soit pas d’accord, c’était fréquent avec mon père parce que ce n’est pas un homme qui se canalise. Donc, ouais je reviens, le, le truc, voilà on allait devant la maison comme à la sortie d’un bar. On allait là, la maison devant, on tapait, on se tapait la gueule et j’étais content au fond parce qu’on faisait quelque chose ensemble, au moins il y avait, oui c’était bien qu’on ait ce moment de combat ensemble, ce n’était pas gagné d’avoir un moment d’intimité comme ça, on ne s’entendait pas trop avec mon père, on n’avait pas d’affinités lui et moi et ce n’est pas le dimanche tous les mois qui changeait grand-chose et de toute façon on ne le faisait plus depuis Schwarzenegger. Au début c’était plutôt lui qui me battait, mais plus le temps passait et plus j’arrivais à le battre et plus je trouvais ça ludique. Au début il y allait fort quand même il faut dire, tu vois c’est vrai qu’il ne se limitait pas le type, il donnait des crochets comme ça de toutes ses forces, mais son défaut c’est qu’il n’avait pas de cardio, il s’essoufflait très vite à force de fumer de trop boire. Mais même si j’avais de moins en moins de bleus je me disais quand même ce n’est pas possible qu’il ne se soit jamais battu, c’est un menteur, il avait des réflexes et il savait y faire, peut-être le service militaire ? ou bien je pense que dans sa jeunesse il avait dû faire la même chose avec son propre père je pense que ce genre de choses peut se transmettre de père en fils comme ça, alors je me demandais si mon père avait eu dans sa jeunesse des envies de se battre et de se venger lui aussi mais si c’était le cas tout s’éclairait pour moi, ça lui rappelait son père de voir Schwarzenegger, je comprenais pourquoi il n’aimait pas Schwarzenegger, dans tous les cas c’était devenu pour moi un rituel important qui me plaisait, ça me faisait du bien et je m’améliorais bien mieux que devant le film et peut-être même que ça allait signer la fin de la guerre avec mon père. Moi j’aimais bien, non pas vécu mal, j’étais lent au début, j’ai grandi vite comme ça. Plus vite j’allais après, grandi, j’avais été jusqu’au bout de l’homme. Il me disait viens te battre, comme dans le film allez, viens là Schwarzenegger viens te battre je t’attends, puisque tu es si fort, tes muscles là tu crois que ça me fait peur, puisque c’est ça que tu veux faire de ta vie, sois un homme Schwarzenegger, un vrai homme, un homme comme tu les aimes, allez viens montre-toi je vais t’éclater la gueule il me disait je me souviens, je vais t’enculer, ouais, ouais c’est ça, tu vas voir ce que c’est un vrai homme, et moi je voyais bien qu’il se moquait de mon film et je répondais quoi ? qu’est-ce qu’il y a ? tu veux quoi toi ? pourquoi tu me provoques ? qu’est-ce que je t’ai fait ? qu’est-ce qu’il y a ? c’est quoi ton problème ? hein ? tu veux te battre c’est ça ? on va voir qui c’est qui encule qui je disais, bref je lui disais des choses comme ça et alors il se mettait en garde devant moi et souriait comme un dingue, là il souriait vraiment pour une fois et moi aussi j’étais en garde et je souriais. J’essayais de le frapper en premier, j’essayais de lui donner des coups, je visais sa tête mais je ne touchais jamais rien d’autre que ses épaules ou peut-être ses côtes au début quand on a commencé, il était plus petit que moi mon père et tout maigre mais il était plus agile à l’époque, et comme je n’arrivais à rien encore et qu’il me sonnait un peu trop fort avec des coups dans le ventre j’essayais de le mordre parfois, mon objectif en janvier était de l’atteindre au visage ce serait fait dans ma tête en mars avril. Depuis ce moment-là, depuis janvier, mes dix-sept ans janvier je m’entraînais sévère pour réussir à taper mon père, en parallèle de Schwarzenegger j’allais sur l’ordinateur de la maison la nuit et je regardais sans cesse des vidéos de boxe je ne dormais pas et il ne venait plus dans ma chambre, je les regardais en boucle et ça me donnait la foi, je ne sais pas pourquoi mais la boxe j’aimais ça, je me disais qu’il fallait faire de la boxe aussi même si Schwarzenegger n’en faisait pas, surtout, surtout le film majeur qui m’a donné envie de me battre c’était Fight Club, à l’époque toutes les femmes de ma classe avaient un poster de Fight Club dans leur chambre enfin je crois je n’allais pas chez elle mais c’était culte, dans le monde entier, partout même au Pakistan ou au Canada tout le monde ne parlait que de Fight Club et c’était normal c’était le meilleur film de baston du monde. Donc je regardais les combats mythiques de la boxe, je regardais Fight Club et Schwarzenegger et Stallone à fond, des fois j’allais louer d’autres films de combat en cachette quand je rentrais des cours de sport à l’école et je m’inspirais de toute la vengeance que je pouvais voir sur YouTube c’était le début de YouTube. Je regardais les combats mythiques des grands noms, Jake LaMotta Mohammed Ali le combat entre Mike Tyson et Evander Holyfield je le connaissais par cœur, je connaissais leur vie par cœur grâce à Wikipédia, je savais tout, je voulais tout savoir d’eux et je voulais la même vie qu’eux, des femmes du succès de l’argent du muscle et du respect et des villas de luxe et des voitures qu’on conduisait et dans lesquelles on n’était pas malade et des vacances à la plage, tout, ils avaient tout c’étaient des hommes, de vrais hommes comme on en faisait peu, je voulais ça. Mais par contre je ne savais pas vraiment ce que c’était que la boxe encore, je veux dire les règles. J’avais quand même cherché boxe entraînement facile sur YouTube, j’avais trouvé des vidéos, j’avais vu des enchaînements que j’ai appris moi-même pour battre mon père. J’avais regardé les vidéos des gens normaux, je veux dire des boxeurs qui n’étaient pas Ali Klitschko Tyson Holyfield et j’avais reproduit les mêmes gestes comme ça, je ne m’étais même pas demandé si dans la boxe il y avait bien des règles. Je ne savais pas la différence entre les divers types de boxe et je me contentais des poings à l’époque, je voulais juste apprendre à me défendre contre mon père, je trouvais ça amusant et ça nous rapprochait tu vois. Avec mon père on se foutait de ces règles, on y allait fort et on s’insultait, espèce de petit con, t’es qu’un petit con, tapette, il m’insultait de tous les noms, il me disait tout ça en boucle et il y allait fort avec la ceinture aussi, on n’hésitait pas à se mordre ou à taper dans les couilles, on se défoulait tous les deux on va dire et donc du coup j’ai compris plus tard pourquoi à l’école on me convoquait tout le temps.







J’avais des bleus sur le visage des fois, ça m’arrivait, il y avait toujours le professeur de sport pour me demander ce qu’il s’était passé et je disais, j’avais l’air fier je me souviens, je lui disais, oh rien, c’est comme dans Fight Club, je me dépasse, je me bats moi-même, et je voyais qu’il essayait de comprendre alors je lui expliquais, oui bah oui, je deviens qui je dois devenir, la nature, la mue du serpent en crocodile je disais, je fais comme Schwarzenegger dans Conan le Barbare, je fais comme Rocky, ouais, je dois tuer tout le monde, je dois tuer l’enfant en moi, je dois m’étouffer moi-même et devenir meilleur, je racontais à mon professeur ça, je lui disais qu’il faut toujours se dépasser dans la vie et chercher comment tuer l’enfant qui pleure en toi, l’enfant gâté qui couine dans le nid de sa mère, tout ça, les larmes, c’est pour les fragiles, il faut se dépasser et s’étrangler pour être le meilleur de sa génération et c’est ça mon objectif, je veux être le meilleur maintenant, et donc souvent je fais de la boxe avec mon père.

Une fois il y a eu un scandale, j’ai été convoqué avec mes parents. Je n’étais jamais convoqué, ils convoquaient juste mes parents d’habitude, les profs étaient gentils avec moi même si je venais très peu, j’avais même eu le droit de redoubler ma première, ils me mettaient quatre partout alors que je n’allais même pas aux contrôles. On a insulté mon père je me souviens, ça devait être un prof, le prof de sport ou le directeur je ne sais pas, je ne sais même pas si j’étais là honnêtement je ne pense pas je devais être par terre dans le couloir à faire des pompes, oui voilà, je faisais sûrement des pompes par terre en attendant que mes parents sortent du bureau, mais du coup ils sont sortis, et on est allés dehors et une fois dehors je veux dire devant le lycée mon père m’a traité de connard, et alors j’ai dit quoi qu’est-ce qu’il y a, hein, tu veux encore qu’on se batte c’est ça, je viens de faire des pompes fais gaffe, mais je n’ai pas eu le temps de finir la phrase que mon père m’a mis une gifle devant le professeur, le professeur de sport ou le directeur je ne sais pas j’ai oublié, mais n’empêche, du coup on s’est battus mon père et moi devant le lycée quand on est sortis de la réunion juste devant le lycée. Mais là, oui non. Là il a déconné grave le con, là non c’est con, pas cette fois tu sais, mon nez. Oui, bref, je ne vais pas, non pas en parler. Oui d’accord si tu veux je vais dire, mais ça me gêne, c’est mon nez, tordu plus fort, plus qu’avant je veux dire, avant cette fois où c’était fort, la gêne. Donc cette fois c’était un peu trop fort, j’avais bien compris que ce n’était pas juste de la boxe rigolote mais qu’il était plus énervé que d’habitude, déjà il m’a donné un coup sans prévenir ce n’était pas son genre d’habitude enfin c’était bizarre, mais tout ça n’a pas d’importance qu’il soit réglo ou pas puisqu’il a perdu de toute façon, ça y est, ce jour, devant le lycée où il m’a mis une gifle en traître devant le directeur ou le professeur de sport, ce jour d’avril est arrivé. C’est le jour où il a perdu mon père, le jour où tout s’est inversé enfin, le jour où c’est mon père qui va pleurer dans le nid de sa mère et qui est par terre, le jour où c’est moi qui deviens adulte et qui prends ma vie en main et qui ne me laisse plus jamais faire par personne, car oui, l’objectif de ma vie a commencé ce jour-là, je m’en souviendrai toujours, ce devait être en mai peut-être, je ne sais plus, mais je m’en souviendrai toute ma vie de ce jour du quatre avril où mon père je l’ai battu. Et après j’ai arrêté l’école pour toujours, je veux dire, ce jour-là c’était le jour de ma mue, je suis passé du serpent au crocodile, c’était le jour officiel de mon passage à l’âge adulte, et donc c’était la dernière fois que je suis allé à l’école. Car à ce moment-là j’avais déjà presque dix-huit ans, l’école n’était plus obligatoire et à côté je m’entraînais pour de vrai, tous les jours je gagnais en précision en muscles et en réflexes, j’étais de plus en plus rapide et alors je n’avais plus besoin d’aller à l’école du tout, le bac, le doctorat, ces choses-là envolées, n’avaient plus d’importance, je pouvais enfin devenir professionnel. Et comme par hasard ce jour j’ai écrasé mon père à plate couture, oui, cet après-midi très vite en deux ou trois minutes j’avais pris le dessus sur mon père. Et devant le lycée j’avais réussi pour la première fois à le battre vraiment je veux dire à le faire abandonner et pleurer, d’habitude c’était plus équilibré mais là non, c’était fini, on peut dire que c’était la première fois que j’accomplissais mon objectif vital comme Rocky dans le premier. Je me souviens qu’il y avait des gens autour, des gens qui regardaient et ils ne bougeaient pas, ils filmaient la chose, la mue du serpent, on peut dire qu’ils étaient lâches mais de toute façon je n’aurais pas aimé qu’on m’empêche de battre mon père, c’était ma mue, c’était à moi, c’était mon moment à moi, il fallait que je passe à l’âge adulte enfin, et alors les gens nous regardaient, ou plutôt c’est moi qu’ils regardaient, des gens nous entouraient, des femmes, des élèves et des professeurs et le directeur, mais aussi des gens de la rue, des chiens, des vieux et des vieilles, des voitures, tout le monde s’était arrêté autour de nous pendant que je mettais des coups à mon père et que je disais alors ? hein ? c’est qui l’adulte maintenant ? hein ? c’est qui la tapette maintenant ? hein ? qu’est-ce qu’il y a maintenant ? quoi qu’est-ce qu’il y a tu vas continuer longtemps ? tu te lèves ? il ne fallait pas me faire chier vraiment j’étais dans un état second, voilà bref, et il y avait beaucoup de monde mais personne, absolument personne n’avait bougé, c’était impossible, personne n’était venu le secourir alors qu’il en avait besoin, mais je venais de leur montrer que j’étais le meilleur, j’aurais pu en tuer quarante, j’étais fort et beau je me souviens, qu’ils viennent je les défonce, je me souviens on nous filmait aussi oui, plein, plein de téléphones nous entouraient mais personne n’était venu aider mon père, non, personne debout, aucune indignation, on m’avait laissé ma vengeance et alors je me sentais comme dans le film.

Et les gens savaient tout, les gens se reconnaissaient en moi, ça y est, on venait de voir l’homme accoucher dans la rue, dans le sang et les cordons ombilicaux, le messie c’était moi, j’étais l’homme et je sentais le musc, la sueur partout de mes poings qui disaient à la caméra tu en veux ? tu veux venir te battre ? viens, allez viens si tu es un homme, aucun homme ne faisait le poids et tous les hommes me voulaient, les femmes me voulaient, j’étais le centre de l’attention et je venais de réussir la première étape de ma vie, j’étais heureux et fier, en trois minutes ou moins peut-être, oui, je m’étais libéré d’un coup de tout et il y avait des témoins, j’accouchais, je me devenais, je devenais un homme aux yeux de tous, je devenais moi. Et mon père par terre, oui, devant la caméra de tout le monde, on s’en souviendrait à vie de lui, mon père à l’ombre par terre et le sang partout dans la rue, des dizaines de litres de sang partout par terre, mon père était vraiment frustré car il avait la narine gauche en sang. Il regardait partout en même temps et je l’avais sonné, il avait l’air effrayé et il parlait dans sa barbe encore, il disait c’est ça oui, tu veux faire l’homme avec moi, tu te prends pour Schwarzenegger il disait, tu as cru que tu me démonterais moi. Sauf que moi j’étais devenu très rapide oui, j’avais appris à toujours bien caler mes crochets, donc je le battais mon père et devant tout le monde, la réussite de l’homme que je devenais était réelle, voilà c’était mon premier adversaire, ma première victoire, j’étais content.
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Et alors je me suis trouvé là tout seul, seul comme un homme qui venait de loin dans le désert, un homme seul avec de la barbe et très sale plein de poussière, je suis arrivé comme un cow-boy dans le désert. J’ai pris un appartement à moi dans une sorte de petite ville industrielle comme on en trouvait partout, bref, mais dans mon destin de vie la ville ce n’est pas important je voulais juste partir tu sais, tu sais je voulais partir tout seul avec un sac à dos un short rouge et de la barbe sale dans la jungle, on devait être en avril mai j’avais dix-huit ans maintenant j’étais musclé je ne voulais rien d’autre que ça partir, j’ai loué le premier appartement que j’ai trouvé sur Internet. Évidemment je n’avais pas regardé les photos et d’ailleurs il n’y en avait pas, j’avais pris le moins cher, j’avais un budget d’environ douze euros par mois. Mais l’argent je vais y revenir au bon moment, tout à l’heure car oui, car il y avait aussi l’argent de ma mère qui me donnait deux cent cinquante euros par semaine je crois à vue de nez comme ça, peut-être plus, cinq cents je ne sais pas bref, en tout cas voilà. Il me fallait un appartement qui me coûtait moins de douze euros parce que je devais partir de rien, je devais me créer, tu comprends, je devais être moi mais de rien, de zéro, de la terre dégueulasse je devais venir, je devais partir du plus bas et ça faisait partie de la réussite d’habiter dans l’appartement miteux pour devenir millionnaire après. Et l’appartement était compliqué c’est vrai, j’avais trouvé quelque chose à quinze euros par mois dans une ville industrielle et sale du Poitou-Charentes. Je peux même dire avec le recul qu’il était sans confort, il était assez petit et je n’avais pas fait attention du tout du tout pas de photo rien, il grésillait, il était pitoyable sans mentir. Ce n’était même pas un appartement pour être franc, c’était une chambre en moins bien, les murs étaient blancs et moches et déjà sales et je n’avais pas de meuble aucun, tout dans des caisses IKEA, tous mes vêtements et mes photos ma clé USB mon ordinateur je devais tout laisser dans des caisses et dans du carton sale, par terre le carrelage était cassé sali je ne pouvais pas le laver davantage il était fissuré partout je m’écorchais les orteils dessus, dans un petit angle de mur à gauche j’avais deux petites plaques de cuisson grisâtres qui sentaient déjà la rouille la javel et le cramé depuis quinze ans déjà. Mais c’était calme il n’y avait pas de bruit il y avait juste le bruit de la machine des canalisations de temps en temps. C’était une seule grande pièce avec la salle de bains à côté mais elle aussi c’était la catastrophe, une pièce, une épreuve. Juste, avant de dire, parce que voilà, il faut avoir vécu dedans pour savoir, pour savoir comment c’est horrible de, d’imaginer, ah c’était bien horrible je ne connais personne qui a démarré d’aussi bas que moi je rappelle, je rappelle je me suis créé, je me suis fait tout seul sans l’aide de personne et ma salle de bains reflétait totalement cet état d’esprit. Et dans cette sorte de salle de bains je veux dire tu avais les toilettes déjà mortes rouillées au fond de la cuvette qu’il aurait fallu débarrasser mais hélas je ne suis pas toiletteur, moi toiletteur et puis quoi ? c’est un métier que je suis trop noble pour faire tu as vu mes mains. Elles sont faites pour le sport et pas pour laver du par terre, mes mains, et à côté un lavabo trop petit qui n’a que l’eau chaude et l’eau froide, je veux dire elle est soit très froide comme la Sibérie par exemple, soit terriblement brûlante comme le thé jaune de ma grand-mère qui est morte d’ailleurs je devrais aller voir la tombe un jour elle est pas loin mais où elle est exactement je ne sais pas je l’aimais bien elle me donnait de l’argent. Et il y a un miroir fissuré et une douche pour le coup jamais chaude, toujours froide qui marchait à peine, dans la douche le pommeau me rentrait dans les omoplates, c’était petit et pourtant, et encore à cette époque je ne mesurais qu’un mètre soixante-douze, je ne faisais pas encore un mètre quatre-vingt-quinze comme aujourd’hui. Bref, c’était petit, tout, mais vraiment très petit, la salle de bains était dans l’angle de l’immeuble et je devais me pencher pour la douche ce n’était pas pratique non je t’assure, quand j’y repense c’était une épreuve. Mais l’épreuve était là dans cette ville, les trottoirs atrocement sales, la pluie tous les jours, la rue comme un désert mais sans le soleil fort qui te martyrise la nuque, tu me vois, tu vois la chose, et l’appartement le centre de tout, je buvais du whisky au bar et je ne savais pas me raser, ma vie devait être cette épreuve. Chaque pièce était l’épreuve de ma vie tous les jours, le combat, je répète je viens de nulle part encore c’était la vraie vie dure. J’avais un lit simple trop petit pour moi, mes pieds dépassaient du lit c’était un lit pour enfant, et ça je voulais le changer en achetant un lit double mais je ne pouvais pas parce qu’il me fallait de l’espace pour la musculation, et la musculation dépassait bien sûr mon bien-être de sommeil, je veux dire c’était plus important d’être musclé que de bien dormir, je n’ai pas besoin de dormir je ne suis pas un fragile, si je devais mourir ou me faire mal pour mon objectif je le ferais, c’est ce que je m’étais dit. Et je m’étais dit que l’appartement testait ma résistance, oui, tout faisait sens ici, l’appartement était le signe, oui, ça voulait dire que cet appartement avait été placé sur le chemin difficile vers mon objectif ultime pour devenir un homme comme Schwarzenegger et pire, oui, parce qu’il y a pire je dirais même le pompon, accroche-toi le pire, le pire arrive, parce que ce n’était pas un appartement vraiment je veux dire dans les règles avec juste une porte et tout, non, tiens-toi bien, oui, c’était une ancienne chambre pour enfant. Un enfant avait dormi et chié dans ses couches ici même, c’était une chambre que des gens avaient séparée de leur appartement pour gagner de l’argent quand l’enfant de la chambre était devenu grand et qu’il était parti lui aussi vivre sa vie, il devait être ingénieur peut-être ? je savais que le garçon était un enfant fragile car il y avait un poster sur le mur avec l’acteur américain Brad Pitt dans un film d’amour, donc, comme sur la photo, tu sais, mais je parle de la photo de moi quand j’ai atteint l’objectif, je vais y revenir ne t’en fais pas, juste, laisse-moi finir, oui, et, attends je te montrerai la photo encore, oui, mais la chambre, juste cette chambre trop petite avec Brad Pitt, imagine, c’était un garçon et il y avait l’acteur américain Brad Pitt, et sur la photo je ressemblais à Brad Pitt mais j’étais déjà plus fort, pourtant quand je suis arrivé pour vivre ici je n’étais pas encore un homme, je n’étais pas assez grand je mesurais juste un mètre soixante-sept et pas quatre-vingt-seize comme j’avais dit, ici tout faisait sens, ah, oh oui comme j’étais content, ça faisait quand même beaucoup de bonheur pour moi qui venais de très loin je venais presque de la rue.

Ici j’étais tranquille pour travailler le corps, il y avait absolument tout dans le centre si je voulais sortir, une ville où tu peux trouver tout, mais après oui, les fast-food et les magasins de vêtements c’était bien mais ce que je voulais voir avant tout c’étaient les salles de sport, je parle des grandes salles de sport de quinze mille mètres carrés en périphérie des villes. Je parle des salles où tu te gares devant en voiture et loin du centre presque à la campagne mais pas trop, car moi je n’avais pas de permis de conduire et la voiture je déteste ça tu sais, bref, une ville comme ça, industrielle et vaste et plate le désert de ta vie, le moment où tu dois tout recommencer de zéro, car j’étais là, je partais de rien, mais j’étais là pour être un monstre, conquérir, je devais conquérir le désert et devenir de rien, de ce rien que j’étais, devenir le plus grand sportif de la région Poitou-Charentes et naturellement je ne pouvais pas faire ça tout seul dans ma chambre, il me fallait une petite chambre et une immense salle de sport.

Et donc j’ai cherché un peu comme ça les différentes salles de musculation, il y en avait beaucoup des salles, il y en avait quatre qui venaient d’ouvrir mais deux ne valaient rien car elles étaient faites pour les vieux. Mais moi je n’étais pas vieux, au contraire je venais de naître, et mieux de naître presque dans la rue car j’étais un type qui a galéré dans la vie, déjà la maison de mes parents donnait probablement sur la rue quand je suis né, j’ai la preuve, j’ai même gardé un gravier de la rue dans une boîte, elle est chez ma grand-mère je pense, elle est morte mais bref, j’arrive, je t’explique, juste ne me coupe pas. Et je devais choisir entre les deux franchises qui se battaient en duel, elles se battaient férocement comme des singes des tigres des lions ou des serpents tueurs, c’était Garde la Pêche ou Muscle3000, c’était le nom des franchises. Deux noms qui portent en eux certains germes, certaines graines, ce sont des lieux américains mythiques qui ont accueilli les plus grands déjà, en américain elles s’appelaient Iron steel 3000 et Keep Movin’ Under Pressure, c’était du lourd, ah non les plus grands se sont musclés là-bas, il y a de tout qui est passé par ici, c’est une institution, non, non je te le dis c’est pas n’importe quoi. Mais chez nous tout est moins bien tu sais, ce n’est pas américain, et quand tu sais comment c’était Garde la Pêche le choix était assez rapide. Garde la Pêche était calme, trop trop calme c’était pour les fragiles et aussi un peu pour les vieux, c’était horriblement cher et les machines pouvaient se casser en deux secondes, mais surtout ça grinçait, voilà, c’est ça qui m’a choqué, et je peux dire que pour me choquer et me gêner il faut y aller très fort, il faut que ça soit très gênant ou très grinçant du coup, et là c’était trop pour moi, pourtant je viens presque de la rue comme j’ai dit, je connais, les voitures, les pots d’échappement, les graviers n’ont pas de secret pour moi, depuis tout petit je suis un homme qui galère, ça se voit, mais franchement c’était contre-productif l’épreuve des vieux qui grincent et l’odeur avec. Mais juste, oui, il faut voir, enfin entendre, il faut entendre que ça grinçait absolument tout le temps, dans la pièce, là, dans toutes les pièces même de l’extérieur tu pouvais entendre que ça grinçait, quand tu ouvrais la porte de la salle ça grinçait déjà et ça grinçait quand les machines fonctionnaient et même quand elles ne fonctionnaient pas elles faisaient des bruits de clapotement ou de soupape. Sauf que, oui, le problème, deux machines sur trois étaient tout le temps cassées, en maintenance ou HS c’était écrit sur un papier dessus, oui, car il faut croire que ça ne coûtait pas assez cher pour faire réparer les machines et en plus on devait ajouter un supplément pour les vestiaires, n’importe quoi, franchement qui va dans des lieux pareils, c’est totalement à l’encontre de tout, quand je disais c’est une institution à l’époque oui c’est sûr mais aux États-Unis, pas ici, ici rien ne marche je t’explique, ici tout est fait exprès pour que ça ne marche pas. Et donc voilà du coup les machines étaient en maintenance souvent, au moins trois différentes tous les jours, il y a deux raisons à cela, je t’explique. Les machines étaient en plastique d’abord, tu peux te dire, c’est des jouets pour enfants dans les parcs pour enfants, et peut-être que c’était l’origine du grincement, peut-être qu’il y avait un plastique là, comment, un polymère spécial qui grinçait le plastique je veux dire avec un goût métallique. Et après c’est ça qui est grave, c’est que les machines ne pouvaient pas supporter le poids des hommes qui venaient transpirer dessus, les femmes et les enfants d’abord, oui ça marchait, les vieux peut-être sauf quand c’étaient des vétérans, car il y a des guerriers, il y a des guerriers encore qui vivent de nos jours, certes oui je suis d’accord ça a changé, aujourd’hui les hommes ne sont plus des hommes c’est comme ça, tout va mal, rien ne va plus, les gens ne remplissent plus leur devoir comme avant, ils passent leur vie à jouer et à être fainéants et à ne pas gagner d’argent, on en voit de partout de nos jours et parfois même, je le dis à ma grande honte, car je l’ai vu, parfois même on en voit dans les salles de sport du genre de Garde la Pêche. Mais ne t’inquiète pas les vrais hommes sont là, il en reste des hommes honnêtes qui travaillent, ceux qui cassent les machines. Les hommes cassent la machine oui, c’est dans nos gènes de tout casser ce qui est fragile, c’est dans la nature de la casser, l’homme a toujours, depuis l’aube de l’humanité il a cassé la nature sans se soucier des bribes, enfin ce n’est pas ça le mot, voilà, des débris, il a toujours tout cassé sans se soucier des débris, il y a des toiletteurs pour ramasser derrière. Les vaincus ramassent, les vaincus assument, ils parlent de ceux qui cassent et ils réparent ou ils jettent dans un trou. Mais, quand même, Garde la Pêche n’est pas pour les vrais hommes américains comme moi, ça se voit par exemple à la machine qui ne résiste même pas, on dirait un jouet en plastique dans les Happy Meal. Les hommes, non, les durs, les hommes n’étaient pas les bienvenus, manifestement ils ne trouvaient pas leur compte dans cette salle de sport trop petite, trop étriquée pour eux, et de toute façon même quand par miracle ils changeaient la machine chez Garde la Pêche elle grinçait déjà neuve la machine neuve, tu comprends, à cause du polymère métallique spécial dont j’ai parlé je pense, ou quelque chose, voilà, j’ai fait le tour de cette institution qui n’en est pas une et qui coûte un bras. Mais de toute façon pourquoi je t’explique tout ça alors que Muscle3000 était de très loin la meilleure salle de musculation du monde en termes de puissance de frappe et de force d’attraction. Tu en avais partout des Muscle3000 à l’époque, tout le monde ne jurait que par ça, Muscle3000 partout c’était marqué, des publicités partout, sur les ronds-points, les abribus et dans les gares, tu allais dans les autres pays comme la Chine ou le Canada c’était sûr qu’il y avait des Muscle3000, c’était une façon nouvelle de penser le monde et ça avait envahi le monde, le logo tout le monde le connaissait tout le monde avait une carte dans sa chambre, tout le monde avait une carte d’adhérent à Muscle3000, tout le monde faisait du sport là-bas et si tu ne faisais pas de muscu tu savais qu’il y avait un pote qui, un gars qui. C’était ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre et les salles étaient juste immenses, tout était orange et blanc et noir, à côté la concurrence était morte, détruite la concurrence franchement ça ne servait à rien ça n’était même pas la peine d’essayer, Muscle3000 était milliardaire, en trois ans ils s’étaient imposés sur le monde entier, ils avaient gagné la guerre du muscle parce que c’étaient des monstres ils étaient partout ils écrasaient tout le monde, Muscle3000 était la plus puissante industrie du monde en matière de muscle et donc de domination du monde, Muscle3000, Muscle3000 avait changé le monde.

Dans Muscle3000 il y avait forcément tout, c’était le paradis, c’était le muscle je veux dire dans sa totalité c’était parfait, ça donnait envie de vivre à fond, d’aller au nerf de la vie et d’être en pleine santé et de réussir tout le temps tout, tu voulais forcément te muscler là-bas. Il y avait beaucoup plus de machines et de bancs qu’ailleurs et même des salles il y en avait partout, il y avait très souvent plusieurs salles dans chaque ville et même dans des villages partout, tout marchait vraiment tout le temps vingt-quatre heures sur vingt-quatre et quand tu finissais ton exercice tu avais toujours un employé avec la tenue propre et solide de Muscle3000 qui venait nettoyer direct après ton passage les machines ou les poids, enfin c’est-à-dire qu’il n’y avait pas vraiment de machines d’ailleurs parce qu’il fallait tout faire avec un coach, le coach était obligatoire si tu voulais réussir ta carrière du muscle à Muscle3000. Donc je disais, dans la salle typique de Muscle3000 il n’y avait pas de machines comme dans les autres salles, enfin il y en avait quelques-unes mais personne absolument personne n’allait les utiliser, c’était encore une fois pour les fragiles je veux dire les débutants, bref il y avait juste des poids libres partout, partout des barres et des poids libres bien rangés, et dans les salles de Muscle3000 il y avait de la musique à fond qui tapait sec c’était de la musique très forte pour que tu arrêtes de penser. Et moi j’aimais ça l’ambiance qu’il y avait ne plus penser du tout. J’aimais poser le cerveau dans le vestiaire justement et venir faire ma séance sans penser sans rien d’autre qui compte, juste le muscle et toi, ta réussite personnelle, moi ça m’a sauvé Muscle3000, ça m’a donné le sens de la vie, ça a rendu le monde entier plus fort plus viril et comme ça a donné des métiers à des gens parce que c’était la plus grande entreprise du monde dans le muscle enfin c’était ma vie et c’était celle des meilleurs hommes qu’ait jamais produits le genre humain depuis toujours.

Quand j’arrive à Muscle3000 et que je vois la salle j’ai peur c’est la première impression qui me vient la peur, j’adore, je me dis, tu n’es pas assez fort c’est sûr, tu vois toute la salle en orange avec des miroirs et tous les hommes là-dedans qui sont énormes, ça fait peur et c’est ça qu’il me fallait avoir peur. Et il faut prendre un coach m’a dit le gérant de la salle en me faisant tout visiter, il parlait fort à cause de la musique je n’entendais pas tout, et ouais c’est important de prendre un coach de sport pour bien adapter le programme à la personne et à ses performances et à ses objectifs ouais, pour être plus efficace et surtout pour comprendre les exercices et la gestion des poids et des barres et des cordes, et tu vois, tu m’écoutes, l’abonnement te coûtera trente euros par mois et la séance avec moi par exemple ça peut être vingt euros de l’heure ouais, vingt, trente euros de l’heure c’est ça le prix à payer, on est des professionnels c’est pour ça ouais, on est des gens très très sérieux, on est partout dans le monde, c’est ce qu’il disait le coach et moi je ne comprenais pas bien encore de quoi il me parlait quand il disait des mots très vite comme ça, les adducteurs le curl l’isométrique la pronation le cheat meal les RP les RM et la période de sèche, je n’entendais pas tout la musique allait de plus en plus fort et les gens autour travaillaient dur, il y a les gens qui nettoient partout autour de ceux qui bossent, les hommes, ils faisaient du bruit très fort, ils faisaient uuuuch avec leur bouche quand ils poussaient quelque chose ou se relevaient, j’étais totalement perdu et j’avais peur mais j’adore, je le suivais j’avais confiance en lui. Et après le coach de Muscle3000 il a continué de parler tout le temps quand on était au comptoir parce qu’il voulait me faire payer maintenant. Il m’a dit c’est très, très, très important que tu prennes un coach tout de suite même si c’est cher tu vois ouais, les coachs tout le monde en raffole, ici c’est la folie tout le monde veut un coach jajaja oui c’était un coach d’Espagne, et très vite ils sont débordés par le monde, et de toute façon quand tu commences à faire du sport, au début c’est facile ouais tu fais les machines, un peu comme ça tranquille, mais très vite ça devient dur, ça peut devenir vraiment très, très dur, après tu sues jajaja et là il imite un homme qui sue en retenant sa respiration et en devenant rouge, uch, alors j’ai beaucoup ri avec cet homme qui faisait jajaja exprès parce qu’il savait que c’était drôle en soi, au bout de quelques semaines si tu veux progresser il faut se forcer à monter les charges et commencer à mieux adapter la supination lors des mouvements obliques mineurs, sans quoi l’équilibre du diaphragme est rompu par les masses anomiques de l’humérus analogique, et après... et là il fait couic avec son cou et jajajane encore une fois, il avait bien vu que je n’avais rien compris en plus il avait un accent parce qu’il venait d’Espagne, en gros voilà, on stagne assez vite en fait si on est tout seul, au bout d’un an on stagne tout seul en général. Il m’avait dit ça le coach de Muscle3000, il parlait lentement avec les mains en te fixant du regard, il était beau, et magnétique, il avait les yeux, tu sais, oui les yeux, c’était un homme fiable quand il parlait je le sentais et surtout il était atrocement puissant, des biceps qui étaient faits de métal, il sentait, il sentait la puissance je veux dire il avait une odeur de puissance. Alors il m’a dit, tu as l’air sérieux donc il faut que tu me prennes, oui prends-moi, la prochaine fois, il faudra que tu te décides, il a dit, je ne dis pas ça pour insister mais il faudra que tu me prennes un jour quand tu te sentiras de vraiment commencer le sport. Moi non, moi je m’étais dit qu’il fallait que je progresse un peu avant parce que je n’étais pas encore assez musclé, je voyais bien que si je devais me battre avec le coach de Muscle3000 par exemple je ne ferais absolument pas le poids, cet homme-là ce n’était pas mon père non il était plus fort que tous les hommes que j’avais connus vraiment, il devait porter au moins trente-cinq kilos par haltère pour les biceps, c’était un vrai tueur, le coach me faisait peur même si je le trouvais beau et sympathique et que j’avais confiance. C’était un grand blond tatoué de partout et ça m’impressionnait un peu j’avoue je dois le dire, et moi à côté, moi, avec mon mètre soixante-dix franchement je faisais pitié, j’étais loin derrière lui sur l’échelle de la perfection physique, je ne lui arrivais pas même à la cheville au coach, je n’avais encore rien compris du tout de la musculation je me disais. C’était un peu comme le maître et l’élève, le corbeau et la tarentule, tous ces trucs-là de l’école les fables voilà, il fallait que je sois un minimum à la hauteur si je voulais l’avoir comme coach, il fallait absolument que ce soit lui. En fait il me fallait devenir lui, me rapprocher de lui, il me fallait des bras plus solides des jambes vraiment plus massives, il fallait que je muscle le bas de mon dos comme lui, je me disais les gens qui font de la muscu et qui se battent par exemple sont plus forts que mon père, ils sont comme le coach de Muscle3000 je pensais, et ils ont une vie plus difficile aussi que mon père, ce sont des gens violents, des gens perdus en quelque sorte, peut-être même que ce sont des gens qui vivent dans les cités et tout qui se font battre par leurs parents je n’en sais rien, ce sont des gens qui n’ont rien à perdre je me disais. Donc j’ai décidé que je reviendrais dans quelques mois, j’ai dit au coach que j’allais réfléchir, et alors il a mis sa main sur mon épaule et m’a regardé dans les yeux et m’a dit ah ouais t’es sérieux ? enfin non plutôt il a dit comme ça t’es pas sérieux ? tu ne vas pas t’inscrire à la salle ? avec les yeux, et c’était dur de dire non parce qu’il était insistant et il avait raison d’être insistant parce qu’il était bel homme oui c’est vrai, bon vendeur et j’avais déjà confiance il était gentil, il avait de bons arguments car c’était un prix imbattable trente euros l’accès à la salle et vingt euros de l’heure à raison de huit heures par semaine, il était musclé, je voyais bien que je pouvais devenir lui si je l’écoutais sérieusement et qu’il devenait mon coach et moi son apprenti, mais j’ai tenu bon et j’ai dit non.

J’ai dit précisément je reviendrai m’abonner à la salle de sport plus tard, et donc il m’a donné son numéro de téléphone au cas où, il m’a dit appelle quand tu veux jajaja c’est mon numéro personnel, appelle au cas où tu voudrais un coach juste pour toi ou pour qu’on boive un coup ensemble, on peut devenir bons copains je pense qu’on va s’entendre et je pense que j’aurai les éléments pour te convaincre ouais, j’ai la clé, quand il a dit la clé j’ai pensé fort, il a vu que je pensais et ça l’a fait rire, dans les yeux il était excité un peu comme les femmes quand elles me regardent toutes. Car alors je n’ai pas, pas dit ça mais oui toutes les femmes avaient les yeux rivés sur moi et m’aimaient, quand je croisais des femmes sur les trottoirs sales elles levaient les yeux pour me regarder, pour ne regarder que moi qui faisais deux mètres zéro un centimètre à l’époque, bref il a dit ça et il a jajajané une dernière fois plus fort comme ça jajajajaja, je l’aimais bien, j’avais compris sa stratégie marketing et j’étais tombé en plein dedans, le lendemain soir on a bu un coup ensemble lui et moi. C’est lui qui m’a payé mes premières bières, la première fois de tout, il m’a dit je te l’offre et tu verras tu changeras d’avis, et alors j’adorais ça la bière je n’en avais presque jamais bu de ma vie, c’était peut-être la deuxième fois que je buvais de la bière à l’époque et il m’avait offert cinq pintes et je commençais à être un peu ivre mais je lui ai quand même dit non encore. Il n’arrêtait pas de parler pour me faire changer d’avis et il me tenait la main en me disant tu vois ta poigne tu vois tes avant-bras je peux en faire du métal, je rigole pas tu as vu moi métal toi pas métal et après il se foutait de ma gueule très fort en faisait jajajajajaja, mais non ça n’a rien changé pour moi, hélas non pas tout de suite je ne me sens pas prêt encore je lui avais dit à la fin. Et alors il a dit d’accord je t’aime bien, t’es un bon garçon toi tu me plais, tu es difficile à convaincre mais j’y arriverai ouais, j’y arrive toujours, ils ne tiennent pas longtemps, ils font tous pareil au début, attends je vais t’expliquer des choses, et alors il m’a envoyé un programme pour débutant par mail. Il était lourd et chiant en fait il m’écrivait tous les jours, il m’écrivait pour me proposer de boire une bière, mais ce n’était pas grave c’était pour mon bien son prénom je ne sais plus j’ai oublié il n’était pas assez beau pas assez métal.







J’ai suivi le programme de base qu’il m’avait donné, le programme qui permettait de se muscler rapidement et tous les jours un peu. Au bout de quelques jours je connaissais vraiment bien les pompes, les tractions et les abdos que je pratiquais depuis trois ans déjà mais cette fois-ci je les faisais mieux, je les faisais de manière convenable et plus sérieuse, je mettais mes bras et mes jambes au bon endroit. Au bout de deux semaines je faisais beaucoup de pompes et d’abdos et des haltères, ça commençait à se voir quand j’allais prendre ma douche, au bout d’un moment je me regardais dans la glace et je me disais à moi-même oh eh, ohoh eh oh écoute bien toi là-bas, oui toi regarde-moi, je faisais des scènes de film peut-être je me parlais, je vais commencer le régime du muscle, je vais me faire des bras de monstre et je veux qu’à la fin de l’année l’appartement soit trop petit pour moi, enfin je veux qu’il soit encore plus petit que maintenant, que partout ça sente mes hormones et que partout l’odeur de la sueur ait imprégné les murs à force d’exercices, je veux que mes bras mes jambes mes trapèzes mes abdos mes lombaires, je veux que mes triceps mes pectoraux mes vêtements mes affaires mes objets de sport sentent ces odeurs dont je parle, je veux qu’il y en ait partout de moi. Et après je prenais une photo de moi avec mon nouveau téléphone qui coûtait un bras, mais tu sais j’avais l’argent de mon père bref, une photo de moi tout nu devant la glace et j’avais pris la résolution de comparer souvent mon corps.

J’ai commencé par acheter des petits haltères vert et bleu fluo en plastique de trois kilos et demi pour commencer, et je suis allé voir comment faire sur YouTube. Il y avait tout un tas d’exercices bizarres, certains étaient un peu trop compliqués à comprendre, il fallait des barres des poids des objets ronds en métal mais je n’avais rien encore. Le problème c’était qu’il fallait que j’aille vite le plus vite du monde plus vite qu’une Lamborghini. Je voulais être autonome comme les vrais hommes et je voulais gagner la réussite musculaire au plus vite et du coup rester le maître absolu de ma vie et peut-être gagner de l’argent vite tout seul millionnaire. Dans les métiers liés au muscle il y avait plein de trucs géniaux qui rapportaient énormément, on pouvait par exemple devenir acteur de cinéma comme Schwarzenegger à son époque, et même si c’était il y a cinquante ans déjà c’était bien pour quelqu’un de jeune à mon âge, à l’époque c’étaient mes modèles, et même si c’est vieux tout ça tu ne dois pas sous-estimer l’importance que ces hommes ont eu sur une génération comme la mienne, donc on pouvait faire ça, c’est vrai, on pouvait faire du cinéma qu’il soit bon ou mauvais. Sinon il y avait toujours les salles de sport qui embauchaient des passionnés, des jeunes qui avaient des diplômes pour ça comme le coach que j’aimais beaucoup, et moi j’étais tellement passionné que j’aurais sûrement pu le faire sans diplôme, donc déjà tu as deux débouchés certains. Bref, il y avait donc le métier d’acteur et sinon il y avait des choses plus faciles, je pouvais aussi devenir gérant de salle de sport ou vendeur de chaussures de sport, on pouvait devenir pompier ou sauveteur en mer aussi si on suivait une formation, on pouvait être coach en sport, on pouvait gagner sa vie en donnant des conseils aux gens, on pouvait influencer les gens sur Internet et gagner sa vie avec des vidéos sur YouTube et alors là c’était la victoire de ta vie. Sur YouTube il y a n’importe quoi mais surtout des gens qui regardent, un public avide de contenu, de contenu et qui a de l’argent à donner, car comme on dit chaque personne a un portefeuille, chaque personne est un client à satisfaire, on dit ça c’est vrai, à la salle on satisfait, il faut faire plaisir à tous les clients qui te regardent et après ils te donnent de l’argent, donc YouTube était béni. Et les femmes, les femmes partout derrière leur écran me donneraient forcément de l’argent sur YouTube et d’ailleurs il ne s’agit pas du tout de la qualité du film pour réussir, le montage, la qualité, l’écriture tout ça ne sert à rien fondamentalement, ce que veut le client c’est ton corps, enfin, mon corps à moi, il faut que je fasse YouTube parce que les gens voudront mon corps, ils veulent que le corps évolue, ils veulent avoir l’impression que mon corps peut être leur corps à eux, c’est ça, oui, la clé, c’est la clé du succès, c’est la seule chose qui compte ton corps et la proximité avec le public et donc on se foutait de la qualité du film, il fallait juste que ça rapporte et qu’on voie ton corps oui juste ça juste ton corps à l’œuvre et c’est tout, tu expliques à des gens comment faire pour être toi. Bien sûr tu dois te prendre en vidéo torse nu pour montrer la preuve, c’est juste la preuve qu’on veut, que le client veut, ton corps est la preuve, c’est toi qu’on veut, et c’était tout ce que je voulais moi qu’on puisse voir mon corps à l’œuvre de toute façon, car l’argent était un objectif certes mais lointain voilà, ce qui compte avant tout c’est d’être un homme performant pour les femmes et pour la survie de l’humanité qui n’est plus comme avant. C’est avec chagrin que je dis ça, mais sans moi, comment les hommes, oui l’humanité a besoin de moi, il faut que je sois le meilleur, il faut que je montre que les vrais hommes sont là avant que les hommes ne disparaissent pour toujours, sinon les hommes seront remplacés par des robots et les robots tueront les vrais hommes après comme dans Terminator, et alors ce sera la fin de l’humanité et de notre beau pays l’Amérique, les hommes se battront mais ils sont trop peu de nos jours tout est contre eux les hommes puissants n’ont plus leur place ils sont devenus rare, alors la technologie triomphera sur la nature biologique de l’homme et de la femme, alors que la femme est faite pour aimer l’homme viril, la femelle aime le mâle, le marsupial va conquérir le tatou et le kangourou, la jungle aborde la mer, les gorilles font des chimpanzés, les faibles meurent dans les ronces sur le bord de la route et tout puera la mort de notre beau pays les États-Unis d’Amérique le berceau de l’homme, bref, il faut qu’on voie mon corps sur la photo dont je te parlais, et j’étais loin encore quand je me suis pris en photo le premier jour dans le nouvel appartement. Mais pour en arriver là il faut d’abord avoir suivi le coach, je l’ai, avoir accompli l’objectif, il fallait avoir fait quelque chose de sa vie et s’être un peu dépassé tout seul, s’être musclé par soi-même ou grâce à un autre homme plus fort était l’objectif de tous les hommes, c’était un besoin génétique, c’est dans les gènes masculins je pense, avoir tout fait tout seul, en tout cas moi c’est ma vision de la vie et j’ai raison je sais, moi c’était le genre d’homme que je voulais être, je voulais qu’on dise de moi, il a tout fait tout seul, il s’est fécondé, ce type a une carrure énorme et s’est fécondé, je voulais inspirer ça aux gens et devenir un modèle comme Schwarzenegger ou le coach et tout faire tout seul et sans l’aide de personne sauf de mes pairs.

Mais je reviens, donc j’ai regardé plusieurs vidéos d’abord pour savoir laquelle me permettrait d’aller plus vite et de faire comme eux. J’ai trouvé une vidéo pas mal du tout, très simple, avec un type qui parle anglais et qui dit les curls c’est simple, on lève on baisse on recommence, il parle comme ça le type et alors il fait l’exercice au ralenti et tu le regardes faire. L’homme avait des bras très développés, une carrure de malade, il était énorme l’homme, il portait un justaucorps bleu et on voyait ses pectoraux, je voulais le même justaucorps et alors je l’avais commandé sur Internet, il est arrivé trois jours plus tard et je ne rentrais pas encore dedans, il était grand, trop grand encore pour moi qui étais musclé certes mais pas assez encore, mon objectif était donc d’avoir le corps qu’il fallait pour rentrer dans le justaucorps bleu de l’homme et faire tout pareil que lui pour le dépasser, à la fin de mon parcours il fallait que je le déchire, il fallait que je sois trop grand pour le justaucorps qui serait trop petit et en bombant les pectoraux et les triceps je le déchirerais. Mais avec sa vidéo à lui, tout était clair, je savais faire, elle avait peut-être un million de vues à l’époque, je me disais je comprends ce qu’il faut faire. Donc j’ai imité cet homme, j’ai refait les gestes comme lui. J’ai commencé les allers-retours pour habituer mes biceps au rythme, donc j’ai fait des curls avec mes haltères fluo, j’ai tout fait bien comme il disait, j’ai fait au rythme de sa voix à l’homme il avait la voix aiguë et il avait l’air sympathique, on lève on baisse on recommence, il répétait ça tout le temps on lève on baisse on recommence, et j’ai fait ça de l’écouter tous les jours, de faire ça, systématiquement la même chose pendant des mois pour mes biceps, lever, baisser, recommencer. Cette vidéo j’ai dû la voir au moins mille fois facile, je peux te dire, tout le monde à la salle de sport devait connaître cette vidéo, quand j’y étais inscrit quelques mois plus tard on en parlait comme si on connaissait le type et qu’il était en quelque sorte notre ami, tu vois, il faudrait que je compte mais je pense qu’elle m’a suivi jusqu’à mes vingt-deux ans cette vidéo, jusqu’à ce que YouTube ne la supprime pour une question de droits, ça a été dur de me séparer de cette vidéo après.

Cinq fois par semaine je faisais cela, les haltères devant la vidéo, je lançais la vidéo, il y en avait pour un quart d’heure et quand c’était fini j’avais envie de revoir la vidéo encore et de recommencer, même si ça devait mener à la mort de mes muscles j’étais obsédé par cette vidéo, je pensais à la vidéo tout le temps tous les jours, et je me mettais devant à onze heures cinq fois par semaine, je mettais la vidéo, je la faisais démarrer sur mon lit et les premières fois, pendant que la vidéo tournait, j’étais assis en face de la vidéo et du miroir sur mon petit tabouret blanc. Je cambrais le dos en avant et je montais mes bras sans tricher si possible, d’abord vite pour le premier mouvement et puis plus doucement pour descendre, mais au début c’était vraiment compliqué parce qu’il fallait faire ça quinze fois en séries de quatre et je n’arrivais pas encore à finir l’exercice, ça ne me plaisait pas comme ça et c’était vraiment difficile donc j’en faisais douze et j’arrivais dès la deuxième répétition à l’échec musculaire. Après quelques jours, quand les premières courbatures sont parties naturellement j’ai tout recommencé, j’ai fait le même exercice mais j’ai laissé le tabouret de côté ça ne marchait pas j’avais mal au dos, donc je me suis mis debout. Et j’ai dit le miroir tout à l’heure mais non, tu sais je n’avais pas vraiment de miroir dans la chambre, sauf dans la petite salle de bains, mais je n’avais pas de miroir et je ne savais pas où en acheter, de toute façon je voulais que tous mes murs réfléchissent, donc ce n’est pas compliqué je ne me suis pas pris la tête, je suis allé à Tout à deux euros, j’ai acheté vingt mètres de film réfléchissant type miroir et je l’ai collé partout chez moi, j’ai collé l’énorme film réfléchissant sur le mur qui me faisait office de miroir, des fois il était mal collé c’est vrai je n’étais pas très fin, donc il était un peu déformé mais ce n’était pas gênant, ça faisait de faux miroirs, j’en avais mis partout du film réfléchissant sur les murs de ma chambre. Et donc j’étais debout en face du film réfléchissant, je portais le justaucorps bleu même s’il ne m’allait pas encore, je le portais et dans le reflet du film je pouvais suivre les mouvements de la vidéo qui tournait derrière moi dans mon dos comme ça, et donc je pouvais faire alterner mon regard entre la vidéo et moi, en passant de moi à la vidéo, de son torse à mes bras comme ça debout devant le film réfléchissant. Je me suis mis devant le film partout sur les murs de chez moi et je me suis regardé moi-même, je me suis dit à moi-même parle-toi vas-y parle pendant que la vidéo tournait et que l’homme m’encourageait, l’homme disait vas-y mec ! mec ! come on guys ! vas-y tu peux le faire, on lève on baisse on recommence, enfin tu la connais à force, tu n’as qu’à aller la voir si tu ne vois pas de quoi je parle mais je pense que tu sais de quoi je parle, et bref j’aimais ça, come on guys !, il me parlait à moi, c’est pour ça, ce n’était pas que son corps, il était sympa en plus, un homme assez complet finalement, dommage qu’il ne soit pas plus viril, je ne comprends pas l’intérêt de sourire quand on veut devenir un monstre viril XXL. Mais, je faisais ça du coup, et en plus de la vidéo qui me parlait moi je me parlais aussi, je disais à voix haute dans ma chambre mets-toi devant la glace et parle-toi, allez mon pote, vas-y mon gars t’es pas un fragile, ne te décourage pas, si tu te parles tu pourras finir l’exercice, tu sais que ce n’est qu’une question de volonté, la tête tout est dans la tête, il faut avoir soif et faim, allez, debout, debout lève-toi et tue, allez tue tout le monde vas-y debout, alors c’est ce que j’ai fait et là j’ai compris comment faire pour finir l’exercice, j’ai dit à mon reflet dans le film réfléchissant t’es beau oui, t’es beau, t’es super beau à mon reflet j’ai dit, et l’homme continuait derrière come on guys ! let’s go men ! you rock, yeah men come on ! sexy men sex sex pleasure ! sexy boyz let’s go get that rock steady belly men oh yeah ! j’étais debout devant le film réfléchissant avec le son de la vidéo encore à fond dans mon enceinte, je me parlais, je me parlais à moi, maintenant il n’y avait plus que moi, ou plutôt que l’homme et moi, nous étions deux, l’homme et le garçon, la brindille et le costaud, dans l’arène de sable un gringalet devait battre un Martien militaire de quatorze mètres de haut, c’était le combat de ma vie, deux hommes ensemble dans le désert, le premier qui tuerait l’autre alors n’aurait plus soif, dans le désert atroce de cette ville si typique du Poitou-Charentes et de la périphérie des grandes villes, nous étions deux hommes larges d’épaules mais l’un davantage que l’autre qui devait apprendre à l’autre en le battant enfin je veux dire tu vois en le faisant saigner et suer, voilà ce que j’étais devant le mur réfléchissant et la vidéo, trois hommes peut-être mais déjà deux pour commencer, deux hommes se confrontent maintenant dans la chambre et la musique de nos muscles ensemble comme si on était une seule et même machine dont tous les boulons étaient huilés, j’entendais l’homme qui disait let’s go guys come on ! sex sex sex on the beach ! one two three let’s practice ! brrravo guys kiss me hug me you are the bests, big cock sex baby ! allez on recommence, debout, allez, à fond, on lâche rien t’es le meilleur ça voulait dire en anglais, je mettais les sous-titres car l’anglais je ne comprends pas, il disait ça et moi de mon côté je me parlais, il n’y avait plus que moi, que nous, je me parlais à moi devant le miroir, t’es beau comme ça, allez allez debout, un deux trois quatre, tu es super fort, les femmes, pense aux femmes, oui les femmes voudront de toi maintenant je disais à voix haute, j’étais content je disais je gère, je suis beau, je suis vraiment très beau comme l’homme de la vidéo, allez, je n’ai peur de rien, les hommes dominent leurs hormones, la nature, les gorilles et les chimpanzés s’inclinent devant ma libido sportive, ma libido est supérieure à celle des autres espèces, je suis une machine de guerre, le meilleur et je vais tuer tout le monde, je vais déforester la jungle, allez, je disais ça et ça marchait c’était psychologique, j’y arrivais plus facilement d’un coup comme ça c’était presque facile, et je me trouvais beau, et après c’était souvent comme ça je pétais un câble je disais tout ça, allez je me disais je suis une machine de guerre, tu es une machine de guerre comme Schwarzenegger tu vas te venger et tu vas tuer tout le monde vas-y, et alors à voix haute je disais tout ça et je répétais ce qu’il disait le type en justaucorps let’s go guys boyz tu vas tuer tout le monde mec et j’avais le même justaucorps que lui même s’il était encore trop grand pour moi ou moi encore trop petit pour lui, je devenais beau quand même comme lui de jour en jour et grâce à lui j’arrivais à soulever les petits haltères fluo de trois kilos cinq, à force de faire ça totalement à fond je finissais l’exercice, je ne comptais même plus ni les minutes ni les répétitions je suais, ça y est, je sue, je commence à suer pour le muscle, comme lui, nous étions deux dans mon corps, je devenais un monstre je le sentais en moi, l’exercice était en moi, ça y est j’avais compris le muscle et je finissais toujours, l’exercice après ce moment-là j’arrivais à le finir.

Après les bras je continuais avec des exercices pour les jambes, d’abord deux minutes de chaise pour bien tenir les cuisses et les fessiers, au bout d’un mois ou deux je passais à trois minutes sans broncher, au bout de quatre mois je faisais cinq minutes de chaise. Après la chaise je faisais des squats, au début j’en faisais trente je n’en pouvais plus, mais j’ai poursuivi mes efforts jusqu’au bout, je me mettais devant la vidéo d’une femme qui faisait des squats, elle était belle et c’était ce genre de femme avec qui je voulais faire l’amour et peut-être passer ma vie et être amoureux. J’avais envie d’elle au bout d’un moment et je pensais beaucoup à cette vidéo, et ça me motivait à continuer les squats, elle en faisait cent facile et moi j’arrivais péniblement à cinquante au bout d’un mois mais il fallait persister, je m’étais dit tu regarderas cette vidéo tous les jours jusqu’à ce que tu puisses faire cent squats et puis deux cents et puis mille, allez recommence, on y retourne, on est les meilleurs, tout est dans l’exercice, encore une fois, vous allez développer vos compétences, oui. Et la femme était un peu comme l’homme mais en plus douce et moins virile parce que c’est une femme c’est naturel, toutes les femmes sont plus douces que les hommes c’est une évidence, elle disait c’est un choix de vie la mo-ti-va-tion, quatre-vingt-dix degrés, pas quatre-vingts, pas cent, mais quatre-vingt-dix degrés exactement, allez les filles on lâche rien, on est des tueuses, mais elle disait ça avec la voix de femme, bref et ça je le regardais tous les jours après la vidéo du mec au justaucorps, je comptais à voix haute les squats et même quand j’avais des courbatures je continuais les squats jusqu’à l’échec musculaire et à la fin je me masturbais en pensant à la femme de la vidéo ou alors j’allais regarder du porno normal.

Je faisais aussi le reste du corps, en plus toujours de mes biceps et de mes cuisses et mes fessiers, tractions pompes abdominaux et divers exercices pour muscler mes triceps en me tenant par exemple sur le rebord de mon lit. Aussi je faisais des tractions pour les deltoïdes quand j’en avais la force, j’avais une barre, au début j’en faisais deux à peine, au bout de six mois j’en faisais dix sans trop forcer, quelques années plus tard je pouvais en faire au moins quatre-vingt-dix, pareil pour les squats j’étais arrivé à quatre-vingt-dix, les abdominaux on partait facile sur cinq cents ou deux mille après six mois d’exercice quotidien, j’avais le mental d’une brute et aussi je faisais plein de pompes pour muscler mes pectoraux, je pouvais faire cinquante pompes comme ça sans réfléchir, même à l’époque je me disais tu peux en faire mille.

Au bout de deux mois j’augmentais les poids de mes haltères encore de vingt kilos, j’achetais des haltères rouges cette fois-ci de vingt-cinq kilos chacun, je me sentais beau, et mes cuisses prenaient doucement forme aussi, mon fessier je n’en parle même pas, et ce jour-là, donc, le jour de mon troisième mois, j’ai dit ça y est, ça commence, je renais.
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Après les séances je voyais bien une transformation en moi, ce n’était pas une transformation qui se voyait forcément beaucoup mais moi je la sentais au fond de moi, quand j’allais à la douche j’avais de la force, moi j’en avais en moi, mes muscles restaient contractés et j’avais la peau chaude, et douce, la peau si douce et dure en même temps, oh oui j’avais la peau rouge au niveau des pectoraux là où ça avait travaillé sévère, et quand je me douchais j’avais les cuisses qui tremblaient un peu, rouges, et les poils qui se tendaient, tout tendus, c’était érotique, du sexe en barre mon corps, je m’aimais, surtout j’avais du désir et quand je me masturbais je sentais bien que ma paume allait tous les jours de plus en plus vite. Mes poignets se musclaient, mes avant-bras étaient rouges, virils, je mettais de la crème pourtant. Je ne l’ai pas dit avant, c’est vrai, ce n’était pas si important mais j’ai quand même un certain problème avec le désir, je veux dire que bander n’est pas une évidence, je veux dire, je n’avais pas de copine notamment parce que j’avais du mal à bander tu vois, je bandais pas. Me masturber avait été libérateur c’est sûr, mais je n’osais pas encore le faire tout le temps, j’étais timide, je mettais quand même de la crème je rappelle. Je n’osais pas me masturber plus de trois fois par jour avant comme le voulaient ma libido naturelle et ma puissance originelle, si je ne faisais pas de sport juste avant je n’osais pas regarder mon sexe et je ne pouvais pas imaginer les femmes nues, je n’y arrivais pas, ça me faisait peur d’imaginer le corps des femmes nu des fois. Par contre je n’avais pas de problème pour les hommes, sur les vidéos de sport je voyais bien les hommes en justaucorps et ça ne me posait aucun problème, parce que je ne suis pas attiré par les hommes, ce n’est pas possible qu’ils m’attirent parce que je suis trop habitué à leur corps, leur corps ne me fait rien je veux dire il ne me fait pas peur comme celui des femmes, mais les femmes c’était impossible, j’étais trop timide encore, c’est pour ça que j’ai fait du sport, pour surmonter la timidité et devenir un nouvel homme, un vrai homme qui comprend les femmes, bref ce n’était pas facile, tu vois, c’était l’objectif d’une vie, toujours est-il qu’à la fin de la séance je bandais toujours en tout cas, il y avait probablement des choses qui se passaient en moi, il devait y avoir des hormones en tout cas j’avais plaisir à bander sous la douche et alors je me masturbais frénétiquement de plus en plus fort et sans complexe, j’étais bien et ça me libérait de quelque chose, tout s’évaporait et je me sentais bien enfin, j’étais fier, je me disais tu es un homme en devenir.

Et alors c’est quand j’ai commencé à devenir un vrai homme qu’il a fallu que j’adopte le régime alimentaire d’un véritable sportif, car j’ai lu quelque part que la nourriture était aussi importante que ton objectif, et que les hommes doivent manger le plus possible de viande.

On ne mangeait pas de viande à la maison je me rappelle je veux dire avec mes parents. On ne mangeait rien d’autre que des légumes parce que mes parents étaient prudents, ils ne voulaient pas grossir ou être en mauvaise santé et ils disaient que la viande était trop grasse pour le corps, en tout cas ma mère avait des problèmes de cholestérol tout ça et pour qu’elle vive plus longtemps on ne mangeait rien de vraiment gras. Moi pourtant je n’étais pas comme eux, j’étais d’une autre nature plus solide, un homme car j’avais besoin de viande, de protéines et de graisses, j’avais besoin de ça et même je n’avais pas spécialement envie de faire attention, déjà quand j’étais au lycée j’avais une alimentation médiocre et même à la cantine ça n’était pas vraiment sain, je me souviens qu’à la récréation je mangeais n’importe quoi, des bonbons, des chips, de la viande beaucoup avec les sandwiches au poulet ou au ketchup, et en plus de ça les cantines étaient toujours très limitées en quantités, on mangeait peu et mal, c’était particulièrement fade et ça n’avait même pas mauvaise odeur, on ne savait pas ce qu’on ingérait, mais je faisais toujours en sorte de lutter contre la faim, je me débrouillais toujours pour avoir double portion quand on pouvait manger des frites le jeudi. On n’avait pas le droit au sel, le pain était interdit et on ne pouvait pas prendre par exemple deux desserts ou deux entrées, on devait toujours se conformer aux choses saines, manger des haricots au beurre, de la purée, de la blanquette de veau en plastique, en bref on mangeait des choses sans goût ni texture, des pâtés de trucs qui ne remplissaient pas le ventre et moi je trouvais que ce n’était pas forcément plus sain, manger des cordons-bleus et de la viande hachée transformée ça ne m’aiderait pas à devenir une meilleure version de moi-même, et c’était cher la cantine du lycée pour ce que c’était, pour les carottes râpées et les yaourts périmés, en tout cas peu importe moi je voulais manger, je voulais me remplir et je me souviens que quand j’avais commencé à boxer avec mon père j’avais besoin de beaucoup d’énergie, j’avais tout le temps faim, tous les jours il fallait que je mange plus, à la sortie du lycée j’allais manger deux ou trois gâteaux pleins de crème à la boulangerie pour me remplir parce que ce qu’on me donnait ce n’était vraiment pas suffisant, que ce soit au lycée ou à la maison ce n’était jamais suffisant, alors tout ce qu’on me proposait de mauvais à l’école je le mangeais. Et cette question de la nourriture s’est posée assez vite en fait, parce qu’il fallait que je grossisse encore, je comprenais bien que mes limites n’étaient pas psychologiques mais bel et bien physiques parce que je n’avais pas mangé assez de viande quand j’étais petit, je n’avais pas bu assez de lait de vache c’était pour ça, mon mental n’était pas du tout le problème, ce n’était pas mon mental qui faisait défaut à mon progrès vers un parcours d’athlète supérieur, mais bien une barrière musculaire, mon mental allait très bien, mon mental n’était pas atteint parce que j’avais toujours l’énergie et la conviction et même je l’avais comme personne grâce à Schwarzenegger, j’étais totalement concentré sur mon objectif tu vois, je ne voyais que mon objectif. Mais la vérité fait mal à voir, et c’est vrai que pour le physique à l’époque, quand j’avais quinze ou seize ans, j’avais encore de la marge, on sentait bien la différence entre mon corps et le corps de ceux qui étaient biberonnés à la viande et aux graisses tout jeunes tu comprends, et ça m’est resté jusqu’à mes dix-huit ans où j’étais à la fois maigre et gros, bourré de crème mais maigre des muscles à cause des haricots verts, alors je les ai maudits. Tu imagines à ma place toi, déjà tu es maigre tu as vu comment tu es, mais imagine si tu avais eu mes parents, je leur en ai voulu encore à mes parents. J’ai trouvé mes parents stupides et contre la vie, ils ne veulent pas qu’on réussisse la vie mes parents à nous, nous les jeunes, non. C’était la honte de m’avoir imposé le régime normal de tous les gens qui passent inaperçus dans leur vie comme mon père alors que des gens comme Schwarzenegger mangeaient beaucoup de viande à leurs deux ans déjà paraît-il. À cause d’eux j’étais trop maigre, comme toi j’avais des bras et des jambes ridicules, je n’aurais pas pu tenir un combat et je n’étais pas beau comme je voulais devenir moi, je n’étais pas développé, mon ventre n’avait pas encore le six-pack voire le eight avec, voilà, le problème, la chose le truc en fait je n’étais pas viril, ils n’ont rien fait pour faire de moi un homme accompli et moi je voulais être un homme à mon image. Et c’est comme ça que je suis allé pour la première fois dans une boucherie pour acheter de la viande, ça faisait à peu près deux ou trois semaines que j’avais emménagé et je me suis dit, l’heure est venue d’aller manger directement la viande là où elle était la meilleure. Et je suis allé dans la boucherie, donc j’ai vu le boucher, oui son corps énorme et gracieux en même temps qui fait peur qui sent mauvais et fort, il avait quelque chose de touchant le boucher et il avait du sang sur les mains, ça me faisait quelque chose de savoir qu’il avait touché du sang deux minutes avant que j’entre. Quand j’ai vu son gabarit j’ai pensé, il mange de la viande cet homme, c’est quelqu’un de vrai, donc il est en bonne santé, et moi je voulais ressembler au boucher, son sang ses mains, ah il devait crier waaaah dans la forêt le bûcheron le gladiateur, ah je voulais moi aussi avoir ce corps, alors j’ai sympathisé avec lui, je lui ai demandé ce qui était bon pour le corps la protéine la santé, je lui ai expliqué mon objectif et il m’a donné des morceaux à goûter gratuitement.

Très vite j’ai goûté tous les morceaux, je faisais tout cuire à la poêle chez moi avec du beurre et de l’huile d’olive et du coca et c’était bon, oui c’était bon, c’était vraiment très bon ma façon de faire la cuisine en tout cas, surtout je me sentais grandir avec ces morceaux de viande, enfin j’avais des protéines nobles. Finalement j’ai acheté toute la viande imaginable en l’espace de quelques jours, j’ai goûté tous les types de viande, tout, j’ai tout mangé, le cheval, le poulet frit, le canard et je mangeais tout ce qui se mange, le porc, les entrecôtes de bœuf, les crevettes, le cordon-bleu, le lapin, le veau, le mouton, l’agneau, le foie de veau, les rognons, les tranches, le saucisson, le pâté en croûte au canard ou celui à la viande des grisons, le poulet bleu blanc rouge, les pieds de porc et la sauce gribiche, la gardiane, le bourguignon, le taureau surtout, et à l’époque je faisais d’énormes courses qui coûtaient très cher grâce à ma mère qui me donnait trois cent cinquante euros par semaine pour manger. Je touchais les bourses d’abord parce que j’étais inscrit à la faculté de sport même si je n’y allais jamais, enfin ça c’est compliqué je ne vais pas en parler comme ça, c’est sensible, mais voilà je change, je, oui je te dirai pourquoi. Mais j’avais surtout les parents, ma mère, elle me donnait de l’argent pour que je vive. L’argent de mon père oui, même si je déteste mes parents j’avais l’argent que ma mère donnait et qui était à mon père. Et quand j’avais besoin de plus parce que c’était la crise quand même j’appelais mon grand-père pour avoir de ses nouvelles et j’allais le voir après, on habitait à vingt kilomètres l’un de l’autre en TER, je prenais le train et j’y allais, c’était facile, je lui demandais si ça allait, il me parlait de ses rotules et de ses lunettes pendant vingt minutes, je faisais ah oui ah oui en le regardant droit dans les yeux puis je lui demandais de l’argent et il disait oui, je repartais avec deux ou trois mille euros. Et juste avant de lui dire au revoir et de prendre le train de nouveau je lui prenais toujours des billets de vingt ou de cinquante euros qui traînaient dans un tiroir à l’entrée de sa chambre, ou bien directement j’allais me servir dans son portefeuille sur la table de chevet, bref, c’est lui qui me payait la viande, mais l’argent je vais en parler c’est important de savoir que je ne suis pas vraiment comme ça. Eh oh, ah, je ne, mais je mens pas, j’ai fait seul, tout seul, j’ai été aidé au début c’est normal, mais pas assez, j’ai menti là, je l’ai fait deux fois, trois fois pas plus, après il est mort. Et trois fois par jour je mangeais de la viande donc, principalement du poulet mais quand même beaucoup de porc, du jambon, des rillettes, toujours avec du riz, jamais des pâtes pour ne pas prendre du mauvais sucre, je ne prends jamais de mauvais glucides ce n’est pas bon, bref, tout cela je le mélangeais dans un saladier rempli d’huile, d’herbes et de sauce, du ketchup, de la mayonnaise de la sauce nuoc-mâm de la moutarde et de l’aïoli de temps à autre quand j’en avais. Le soir j’allais manger dehors, dans des bars, des pizzerias ou des tacos par exemple, j’allais très souvent au tacos c’est vrai, je commandais deux tacos trois viandes et je me chronométrais, il fallait manger vite, je pouvais en manger un en une minute vingt-trois. Mais très vite la viande du boucher était trop petite pour moi, il me donnait de trop petites portions, il me disait non quand je voulais prendre toutes les viandes, il disait, il faut en laisser pour tout le monde, alors je ne pouvais plus me permettre le boucher, il était saoulé que je vienne le voir. Alors j’ai commencé à ce moment-là de manger de la viande surgelée, j’achetais ma viande par quinze au supermarché, les steaks hachés très gras et les cordons-bleus, et tout ça je l’ajoutais à mon alimentation de base. Parfois il m’arrivait d’avoir des doutes, d’être plus frénétique que d’habitude, d’avoir envie de plus, des fois c’est vrai je me laissais aller à ce jeu-là, je me disais ce n’est pas suffisant, certains jours je me disais ce n’est vraiment pas suffisant, tu ne seras jamais un homme si tu ne vas pas plus loin, si tu ne pousses pas plus loin tes limites dans le processus de transformation, alors je me forçais à manger d’autres choses, à remplir mon corps avec des produits de la mer notamment. Donc je mangeais du poisson le matin et des sardines. Là je me forçais un peu, j’avoue, avec tout ça les œufs les tartines, sur les tartines au beurre de cacahuète c’était compliqué. C’était difficile de manger plus que ce que voulait mon corps, mais bon, il faut souffrir pour être beau, tu comprends ce que je veux dire, c’était l’objectif et il fallait absolument s’y tenir, de zéro à mille, tout, entier fait moi, fait maison, le programme c’est tout ce que j’ai. Le programme c’est ma vie entière, tu captes, tu arrêtes tout pour ça, le programme je ne pouvais pas faire autrement, je n’allais quand même pas ne pas manger, il fallait que j’aille plus loin tu peux le comprendre, alors je mettais les aliments cuits et crus dans ma bouche, tout, mais tout tout tout il faut que ça digère avant le sport, le poisson le riz les œufs le porc les céréales et les tartines avec le beurre de cacahuète et la marmelade dessus, tout cela dans ma bouche je le mettais, je mâchais longtemps pour voir jusqu’où je pouvais supporter l’apport de nourriture, la totalité du monde, dans ma bouche tout faisait comme une pâte, je mastiquais longuement pour être sûr que l’estomac soit capable de me soutenir, car lui aussi devenait, il devenait comme moi, le double, il grossissait, il était énorme et géant et il se possédait lui-même ça me faisait mal un peu, mais après je buvais un demi-litre d’eau et un demi-litre de coca pour que ça passe dans le ventre et jusqu’à l’intestin tout allait bien après. Surtout je mangeais gras, c’était le gras qui me manquait, j’aime vraiment la nourriture grasse, la crème et le beurre je l’ai dit, alors que ma mère, non ma mère détestait cela. Ma mère était une femme fragile et simple, et j’ai pris du plaisir quand j’ai pu manger ce que je voulais, quand j’ai arrêté de manger comme quand j’étais jeune à la maison, quand j’étais maigre et que j’étais petit, dans la petite maison de ma mère et de mon père, c’étaient des gens contre la vie. C’étaient des gens, comment dire, qui n’étaient jamais dans l’excès, qui ne mangeaient jamais un tacos trois viandes, non, jamais ils ne faisaient ces choses-là, tout était un problème, tout comportait des risques. Moi je détestais les plats de ma mère, les gratins les courgettes les aubergines, ça n’avait jamais bon goût et ça ne m’aidait pas dans ma vie à moi l’homme mais ce n’est pas que de la nourriture dont je parle en fait, je parle de toute ma mère. Oui je déteste ce qu’elle représente de sain et de souriant ma mère, je déteste ses joues, sa poitrine, son maquillage, son jardin, tout ça je le déteste et sa nourriture était à son image, oui j’avoue, non je ne me calme pas, pourquoi est-ce que je me calmerais, pour, hein, oui je sais je suis méchant et alors, je n’ai jamais dit que j’étais gentil, un homme ça ne doit jamais sourire. Je sais que je suis méchant mais à qui la faute, elle me donne de l’argent et des légumes mais c’est tout, de qui je suis l’enfant, de qui je suis la progéniture, mes parents sont des pauvres gens, des brindilles maigres envoyées sur terre pour me faire chier voilà tu es content ? envoyés là par des extraterrestres pour faire un enfant et lui casser les noix jusqu’à sa propre mort, donc ma méchanceté ça va deux minutes, hein, oh, je peux hausser le ton aussi je peux te péter la gueule non je ne ferai pas ça je dis ça comme ça un peu, je, mais ma mère, moi ma mère, ma mère elle était fade comme un plat de la cantine. Tu vois, je ne l’avais pas dit mais quand j’étais jeune on avait une tradition en plus qui rendait la journée du dimanche encore pire, c’était le poulet dominical. On était végétariens, j’étais maigre, on mangeait de la viande une fois par semaine et il fallait tout le temps que ça tombe le dimanche. Ce n’était même pas de la viande tellement c’était minable, c’était rien, mauvais, on ne peut pas dire que ça nourrisse, on ne pouvait même pas appeler ça de la nourriture parce que ça ne nourrissait même pas, elle était là à compter les doses, mais oh, tu entends ça, compter les doses ? on est où là, on n’est pas en Amérique c’est sûr, ils ont tout gratuit à volonté partout et nous on compte le riz, les grains de riz elle comptait cinquante grammes par personne mais jamais le soir, elle regardait les légumineuses et les tomates bio, elle nous faisait des topinambours et des endives, tu te rends compte un peu que moi je mangeais des endives.

Je continue, pour le dire vite, mais rapidement et après promis j’arrête sur la nourriture mais c’est important pour moi, juste deux minutes, laisse-moi finir sur le poulet, donc, à midi on mangeait un petit pilon de poulet jaune avec sa sauce maigre, une salade batavia en entrée, un plat, un dessert appauvri en sucres et en matières grasses, genre un flan au rien, enfin ma mère disait mais si tu sens l’arôme de vanille j’ai rajouté une demi-gousse de vanille du jardin, déjà la vanille ça n’existe pas, et ensuite on ne sent rien, donc je peux affirmer que c’était un flan au rien, un flan au absolument rien. Et que c’est long, interminable aussi, le repas je veux dire, tu vois le genre, ça durait trois heures avant de prendre la voiture, je ne vais pas revenir là-dessus. Et en fait plus je parle et plus je me rends compte que ma mère me rendait fou et m’amaigrissait, la nourriture qu’elle nous faisait manger me rendait malade, j’allais mourir, heureusement que je suis sorti de cet enfer. Je m’étais promis qu’à dix-huit ans ce serait fini, j’avais dit, il n’y aura plus de tout ça, et c’est pour ça que quand j’ai eu dix-huit ans je suis parti et c’est pour ça que j’avais décidé de me faire à manger moi-même, et de la viande surtout.

Bref, en tout cas je mangeais beaucoup et j’aimais manger, j’avais pris plein de poids, au moins vingt kilos, vingt-cinq ? trente peut-être j’apprenais trop vite, je pesais quatre-vingt-dix-neuf kilos de muscle facile au bout de six mois.

 

 

 

Mais pour grossir et se développer il ne fallait pas juste manger des choses, il fallait faire du sport évidemment, beaucoup de sport, tous les jours en fait il fallait se dépenser, il fallait incorporer les protéines dans son corps, entre les muscles il fallait combler les microfissures, c’est vraiment comme une diététique le sport, oui c’est vrai ça, j’ai entendu ce mot dans une émission faite par un type qui avait lu un livre pour être exact. En bref c’est quelque chose qu’il faut faire tous les jours, moi je fais ça tous les jours de ma vie maintenant. Et par exemple au développé couché, car je faisais toujours en premier lieu du développé couché, je récapitule, avant c’est dur à croire mais je faisais un score nul, enfin, il faut rester positif car il n’y a pas de score vraiment nul il y a des gens moins bons c’est tout, ils sont malades de nature, la nature les contraint à être moins forts que moi il ne faut pas se moquer d’eux je les comprends j’ai été nul des fois moi aussi en maths par exemple. Je suis quelqu’un de généreux et je comprends les autres, j’écoute les autres moi car les autres peuvent m’apprendre des choses, moi je réfléchis, je suis très intelligent, je n’aimais pas l’école mais j’ai déjà dit ce que j’en pensais, je comprends la psychologie naturelle des humains. Mais au développé couché, donc, au début je faisais six séries de huit répétitions à quarante kilos quand j’avais dix-huit ans, puis soixante au bout du troisième mois de Muscle3000, enfin je veux dire, soixante comme ça ça ne veut rien dire, les chiffres ne sont pas précis, enfin, si je veux être précis je dirais que je faisais soixante-cinq répétitions de cinquante-deux kilos au bout de trois mois, voilà, lentement mais sûrement comme dit le dicton, c’est clair que je progressais. Mais après j’ai stagné un peu, je me suis remis en question, j’ai fait un brainstorming avec moi-même et voilà, à la fin, au bout de six mois de viandes et d’efforts, l’objectif allait être atteint, je me souviens, exactement le deux février de mes dix-neuf ans, après six mois de sport, j’ai dépassé la barre des deux cent soixante-dix-neuf kilos en quatre séries de vingt-sept répétitions. Et c’était pareil pour les cuisses au début quand je les faisais, car après j’ai arrêté, et à dix-neuf ans, oui le douze mars de la même année, j’avais dépassé les quatre cent vingt-huit kilos sur la presse, je faisais quarante-deux répétitions pour sept séries.

Après j’étais tellement tendu, suant, violet et vert, j’avais l’impression de n’avoir pas fini mon corps, je sentais qu’il continuait à pousser comme un arbre, je sentais que des membres nouveaux allaient sortir de moi comme un alien, j’allais me développer un muscle ou deux de plus comme ça je pensais que ça allait sortir comme les papillons ou les oignons, j’étais au bout de moi-même et je sentais qu’il fallait que ça sorte encore, je veux dire que la colère que j’avais accumulée s’exprime d’une manière ou d’une autre, donc j’allais dans les douches de Muscle3000 où je me masturbais pour que ça sorte enfin je mettais la semence partout sur les murs. Quand je rentrais chez moi j’étais très calme et très fier j’étais rouge encore, toujours fumant et dur comme si je sortais d’un congélateur. Une fois chez moi je me masturbais encore devant du porno cette fois-ci, je m’étais fait un compte sur le site, bref c’était facile pas besoin de parler, il me suffisait de me masturber et je possédais le corps des femmes sans même avoir à leur parler c’était bien je me sentais bien, puis voilà ma journée de travail était finie. J’allais boire au bar avant de remonter manger la viande carnivore et demain ça recommençait comme ça toujours pareil, et le soir après manger et boire j’allais me peser et me mesurer, et au moment où je te raconte, j’avais dix-neuf ans et ça faisait six mois du coup, six mois c’est une date symbolique, et donc je faisais alors quatre-vingt-dix-huit, cent deux kilos pour un mètre soixante-sept à peu près, un peu moins peut-être que j’exagère. Cite-moi quelqu’un qui fait un mètre soixante-sept, déjà, tu vas avoir du mal à trouver, même Schwarzenegger ne faisait pas un mètre soixante-sept, j’ai regardé, et même l’acteur américain Brad Pitt n’était pas de taille, j’étais vraiment un don de la nature pour le sport, et après j’ai grandi encore. Et six mois plus tard encore j’avais vingt ans et j’étais très musclé maintenant, j’étais bien, j’étais solide, j’étais comme Schwarzenegger, j’avais pris vingt-cinq kilos encore, ça faisait cinquante en un an si mes calculs sont bons donc je faisais cent trente-deux kilos exactement pour un mètre soixante-dix-neuf ou quatre-vingts maintenant. Je n’avais plus honte de moi tu vois, à cette époque j’étais beau, j’étais au summum on peut dire, le zénith, le sommet de la montagne c’était totalement moi, j’avais enfin commencé à atteindre l’objectif, à gravir les échelons, je me souviens que j’étais beau. J’étais fier de qui j’étais moi, je me souviens que j’avais un corps rêvé sur les photos, mais la photo que je t’ai montrée ne date pas de cette époque, c’était après, quand j’ai commencé à devenir purement surnaturel, oui, avec Pedro, mon super copain, un homme que ce n’est pas un homme, j’arrive, je t’explique, mais tu verrais comment j’étais déjà avant la photo ça t’aurait plu, tu aurais voulu être comme moi.







À vingt ans, j’allais toujours au moins neuf fois par semaine à la salle et j’avais abandonné les études, car oui je ne l’ai pas bien expliqué mais j’étais étudiant avant. Oui. Non, c’est vraiment, j’ai été à la faculté, comme je disais tout à l’heure, enfin, non oui j’ai abandonné à un moment, mais oui, oui j’y allais, j’y étais inscrit en tout cas. De dix-huit à vingt ans j’étais étudiant, c’est la bourse, c’est pour les bourses que j’étais étudiant. Dans mon pays on touche les bourses, enfin non je veux dire qu’il y a des bourses pour les étudiants parfois, mon pays est un pays où les étudiants pauvres ont le droit à des bourses, et donc comme j’étais seul et pauvre et que je n’avais rien quand j’ai commencé ma vie à part l’argent de poche de ma mère encore, car ma mère me donnait à peu près neuf cents euros par semaine, j’ai demandé de l’argent à mon pays, à la bourse, j’ai touché les bourses pour être un vrai adulte seul, j’ai voulu toucher les bourses moi aussi. On m’a dit que comme j’étais un homme tout seul, car oui, quand j’ai fait la demande je n’ai pas mentionné mes parents ni l’argent de poche de maman c’est normal, je n’ai besoin de personne je me débrouille tout seul, je suis un adulte qui se féconde, oui c’est vrai je demande des fois de l’argent à maman en plus de mon argent de poche c’est vrai, et alors, est-ce que ça fait de moi un assisté je ne crois pas, oui des fois mon grand-père m’aidait un peu comme ça aussi quand je vais le voir en TER il n’est pas encore mort lui comme je disais il me donnait trois ou quatre mille euros tranquille, bref, mais à part ces quelques billets de cinq cents vite fait c’est tout, sinon je suis tout seul, qui peut me juger, qui êtes-vous madame j’avais dit à la dame, je suis un peu soutenu quand je peux et alors ? comment je fais moi si je n’ai pas cet argent de ma mère, ma maman hein, la vie ce n’est pas facile, tout n’est pas comme sur un tapis en or, c’est normal qu’ils m’aident avec quelques billets de cinq cents ou deux cents des fois mais je vais les voir aussi, c’est une charge, la famille c’est une charge madame. En tout cas j’ai dit à la dame de la caisse je jure que je suis seul je ne suis pas un menteur madame, en tout cas dans ma tête je suis seul, ma mère, elle ne me donne rien, rien comparé à, à tous ces gens très riches, les milliardaires oui mais moi est-ce qu’on peut me juger, d’accord elle m’aide un peu, et mon grand-père a fait ce qu’il a pu. Voilà, maintenant vous êtes mon seul espoir madame si vous voulez que je devienne un homme, je lui ai dit à la dame. Et donc, comme je suis seul sur le papier de la bourse j’ai eu le droit directement au maximum disponible, le montant maximal des bourses, ce qui est un privilège a dit la dame à l’accueil, elle a dit, c’est bien, c’est beau, vous n’êtes jamais seul vous, et donc j’étais à l’échelon maximal et j’avais droit à dix-sept euros et douze centimes par mois. Mais comme tu vois ce n’est pas énorme en vrai, franchement j’avais un peu de mal à finir le mois avec ça, ça et l’argent de ma mère et de mon grand-père, il suffisait que j’achète une boîte de nuggets et c’était fini, et comme j’achetais beaucoup de nuggets, comme je mangeais trois paquets de nuggets le midi ça me posait un peu problème. Au fond dix-sept euros et douze centimes ça me permettait seulement de payer mon loyer qui était de quinze euros trente, à vue de nez en tout cas je dirais que c’était ça, ou quatorze, ou alors c’est ma mère qui devait payer je crois, enfin je ne sais pas, je ne me suis pas inscrit à la fac de maths de toute façon donc je m’en fiche. En tout cas j’ai de la chance d’être à l’échelon maximal, je pouvais tout faire ou presque, c’était la somme maximale que le pays pouvait donner, depuis que je suis étudiant je suis au sommet du monde. Et grâce aux bourses j’arrivais à payer le loyer quand même, puis il se trouve qu’à la mi-octobre mon grand-père est mort, avec ma grand-mère enterrée maintenant je n’avais plus personne, il est allé loin je veux dire il est mort loin, mon grand-père m’a donné un peu d’argent, j’étais son seul petit-fils, j’ai tout eu, tout de ce qu’il avait, il avait dit sur le testament mon petit-fils aura tout, j’ai absolument tout eu, ses voitures, son château, sa demeure dans le Limousin, ses treize bateaux et surtout son argent, donc ça m’a un peu aidé oui c’est certain j’avoue, et ma mère, l’argent de poche de ma mère, les neuf cent cinquante euros chaque semaine. Quand j’ai vu le notaire qui m’a donné quatorze millions quatre-vingt-neuf mille deux cent cinquante-trois euros et neuf centimes dans un coffre-fort, là j’ai commencé à être un peu tranquille, je me suis dit tu peux peut-être arrêter les cours si ça t’ennuie, Brad Pitt et Arnold Schwarzenegger n’allaient pas en cours ils n’avaient pas besoin de ça, ils faisaient tout tout seul, on peut dire que j’avais maintenant toutes les conditions pour devenir l’homme que je devais être, tout était fait pour que je me fasse tout seul moi-même, j’allais enfin pouvoir me concentrer sur ma réussite personnelle, et alors c’est comme ça que j’ai payé tout et en plus je touchais les bourses toujours jusqu’à mes vingt-sept ans.

Oui donc on peut dire que j’étais un étudiant heureux au début. Mais ce n’était pas assez rapide pour moi la faculté. Il faut aller en cours d’abord, c’est un premier problème, je ne suis pas parti pour revenir, non, et d’ailleurs je n’avais pas le bac en m’inscrivant j’avais menti, j’avais dit que j’avais le bac mais c’était faux et personne n’avait vérifié, et les cours m’insupportent, les cours je laisse ça aux gens qui ne réfléchissent pas par eux-mêmes. Et deuxièmement on s’ennuie sur des chaises toute la journée, on parle des métatarses et du muscle ombilical je sais pas quoi, on parle de motricité cérébrale et d’autres choses qui n’aident pas à devenir quelqu’un, à se dompter soi-même et à se muscler jusqu’au bout des ongles. C’était l’autre côté du corps qu’on étudiait, le dedans, mais entre nous, de toi à moi, on s’en moque un peu au fond du dedans, pour ne pas dire complètement qu’on s’en fout comme de l’an quarante, on s’en bat littéralement le steak, ce n’est pas ça qui aide à toucher du doigt son objectif, c’est tout le contraire même. La bourse c’est bien mais la contrepartie est horrible, tu es obligé d’étudier, c’est juste du grand n’importe quoi de forcer à étudier, eh oui, désolé de dire tout haut la vérité mais la faculté c’est ça, c’est la plus grande perte de temps de la vie. On sait qu’on est en classe pour perdre le plus de temps possible, voilà, on reste assis et on perd du temps à écouter des conneries de prof tout mou et maigre qui croit qu’il te parle de sport alors que pas du tout, il n’est même pas qualifié pour parler de sport, il fait soixante-cinq kilos, est-ce que c’est un homme de soixante-cinq kilos avec un béret qui va m’expliquer comment faire du développé couché franchement je ne crois pas, mais bref il y a pire comme d’habitude car un malheur n’arrive jamais tout seul. Quand le cours est fini ce n’est pas vraiment fini, non, c’est là qu’avoir de l’endurance fait la différence, car on perd encore du temps à discuter avec des gens, des gens qui n’ont rien compris à ce que c’est le sport et qui veulent en plus devenir professeurs de sport, ils parlent eux aussi de métatarse et de sueur allégorique, de PMA, de pression musculaire articulée, de supination, de VMA, et eux, c’est eux qui vont apprendre aux enfants comment devenir des hommes ? ils n’ont rien compris. En tout cas tu vois c’est clair, moi je suis quelqu’un de vrai, je veux dire un vrai homme sincère, la survie de l’espèce, la faculté j’ai trouvé ça puant alors j’ai arrêté d’aller en cours pour aller à la salle plus souvent, c’était tout bénéfique et j’allais à la salle douze fois par semaine donc et là j’ai vingt ans quand je parle du coup à partir de maintenant.

Et alors, tu vois vingt ans c’est un âge fantastique tu verras. Je me souviens qu’à vingt ans je me disais, maintenant tu n’as plus la faculté, tu ne vas plus en cours et tu es millionnaire, tu n’as que Muscle3000 et tu connais déjà tout le monde à Muscle3000, c’est dommage, oui, c’est quand même dommage de ne pas aller rencontrer des vrais gens et des femmes de ta ville, surtout pour aller tester mon succès corporel auprès des femmes inconnues dans les bars. Alors tous les soirs sans exception j’avais décidé d’aller au bar, au bar je veux dire en terrasse, je suis allé boire des bières dehors au bar tout seul peut-être tous les soirs, j’allais boire des bières et du pinard dans le bar juste en bas de chez moi comme j’aime, il faisait des bières à trois euros et des plats du jour alors c’était super, je prenais tout, j’aimais ça. Je buvais quelques pintes de bière ou une bouteille de vin rouge après manger, je regardais les femmes et je commandais des plats à n’importe quelle heure et je fumais plein de cigarettes aussi, en bref je faisais ça tous les jours après manger le midi, enfin non je le faisais aussi le soir, enfin, en réalité ça m’arrivait de faire les deux des fois. Et le matin ou l’après-midi j’allais à la salle de sport pour faire mon programme, puis je revenais au bar le soir après les exercices, voilà en gros mon programme était fait comme ça : matin, salle, midi, bar, après-midi, salle, soir, bar, puis je dormais et je recommençais. Et donc je voyais les femmes dans la rue, sur la terrasse entre copines, je regardais leurs jambes et je me disais que c’était un peu la chose la plus importante de la vie de regarder les femmes, et comme ça j’ai bu beaucoup d’alcool avec des gens. Enfin, non je veux dire, tu vois le truc, tu as capté, je suis timide donc on n’était pas assis à la même table, on ne se parlait pas vraiment, je veux dire je n’avais pas de conversation vraiment avec eux, je leurs disais bonjour peut-être mais c’est tout, un signe de la main et hop la main dans le slip et je regarde mon téléphone, ça me suffit t’inquiète pas pour moi j’avais un objectif le sport, en fait je suis quelqu’un de très timide en général. Mais en tout cas voilà, j’étais là, on est là, tout le monde est là au bon moment et on se fait des signes. On boit la même bière, moi seul et eux ensemble, à côté entre amis, et des fois je leur disais bonjour, le signe de la main et le slip et les cacahuètes au serveur, on était dans le même bar eux et moi, à deux tables de différence et moi ça me suffisait. Je me disais, ça me suffit comme ça, au moins je peux regarder les femmes et je n’ai pas besoin de leur parler, parce que c’est chiant de parler aux femmes, et les femmes étaient belles, j’avais envie d’elles aux femmes, elles me faisaient envie quand je les regardais sur la terrasse avec leurs cuisses et tout, l’hiver elles mettaient des collants et l’été elles mettaient des shorts, j’étais très attentif aux saisons tout ça et moi mes caleçons colorés me serraient trop. Mais les femmes n’étaient pas souvent seules, elles étaient souvent entre femmes ou alors avec des hommes, ce qui constituait l’obstacle majeur pour moi. Et regarder les hommes, maigres et vieux, avec une barbichette et le rebord des cheveux blanc dans le meilleur des cas et complètement dégarni dans le pire, voilà l’humanité, voilà les hommes de ce pays qui part en vrille, voilà les hommes qui dominent le monde apparemment et qui mettent du pétrole partout, c’est ça ? si les Martiens viennent demain et qu’ils voient ça, que vont-ils penser de nous ? ils diront c’est quoi ce bordel, l’homme ne s’est pas créé, où sont les vrais mâles blancs ? l’homme d’aujourd’hui ne s’est même pas conquis ? il n’a pas fait le muscle ? où sont les vrais hommes, les mâles qui fécondent partout, et pourquoi les femmes aimaient ces hommes-là qui rigolaient fort avec de grosses dents et des cigarettes électroniques ? ils étaient maigres et ils avaient des femmes. Je me disais, elles n’ont vraiment aucun goût putain pourquoi eux et pas moi, il y a une anomalie dans la nature, c’est sûr, je dois combler ce vide je dois faire en sorte d’empêcher cette anomalie, mais comment ? bref je réfléchissais à tout ça souvent.

Au bout d’un moment dans mes réflexions ça m’a fait un déclic, ouais carrément, tu sais quand j’ai compris je me suis dit voilà, voilà j’ai la réponse je sais pourquoi je mange toute cette viande, je sais. Au fond tout ça, les femmes, elles ne savent pas. Elles subissent, elles sont perdues, les pauvres femmes sont absolument toutes perdues et sans repères, elles n’ont pas d’homme je veux dire de vrai, elles sont désespérées parce qu’il n’y a pas d’homme de valeur je veux dire, sur le marché de l’homme il n’y avait que des faibles, des fragiles, des brindilles de mecs tout maigres, des gros flemmards qui ne bossent jamais, des gens maigres avec un gros ventre comme moi petit avant. La conclusion de cette catastrophe c’est la viande, c’est le progrès la viande, il faut manger de la viande, c’est la valeur, la vraie chose. Donc ce n’était pas juste pour les femmes mais c’était en fait pour les hommes, ou plutôt contre les hommes que je mangeais et que je faisais du sport. Je devenais géant pour les femmes et contre les hommes, je voulais être le meilleur produit du mercato des hommes, sur le marché devenir le meilleur produit génétique de la nature masculine. Voilà je dois manger de la viande contre les hommes faibles, contre les gringalets, les brindilles cassées déjà, je dois manger pour grossir, pour les tuer et prendre leur place, fumer leur cigarette électronique et mettre ma main sur la cuisse des femmes comme pour les rassurer. Alors les femmes vont m’aimer moi, moi tout seul, que moi, je vais les sauver de la déperdition du genre humain, de l’homme dépravé, faible, du gros fragile, de celui qui ne mange plus. L’objectif d’origine avait laissé place à un objectif plus grand, c’était de rendre jaloux tous les hommes, surtout les hommes qui venaient dans ce bar avec une ou deux femmes et qui riaient fort aux blagues. L’objectif c’était donc de faire en sorte d’être tellement beau et attirant, tellement musclé que les femmes viendraient directement à moi sans que j’aie besoin d’aller leur parler, que les hommes meurent dans l’apocalypse, dans la fin du monde des fragiles, des tout-maigres, des hommes qui ne sont pas des hommes, loin derrière au marathon des vrais hommes, que je les encule, enfin, non pas dans le sens premier, mais laissons les hommes de côté tu veux bien, ils sont comme les asperges qui vont mourir de sécheresse. Les femmes comprendront, elles ont le sens inné des phéromones, elles reniflent. Alors elles se poseront à ma table et m’offriront à boire gratuit, comme ma mère qui me donne neuf cent cinquante euros par semaine finalement, voilà, elles me donneront ce que je mérite, oui c’était ça que je voulais. Et à la fin je serais tellement beau et j’aurais un physique tellement attirant que je pourrais dire des insultes à tout le monde et que les hommes me regarderaient d’en bas, de leur tas d’ordures par terre, du fond de leur poubelle vitale et de leur petit corps fragile qui meurt sous les sécheresses de l’apocalypse, alors là le jour où je serai comme ça j’aurai vraiment réussi ma vie vraiment, plus fort, plus fort que tout, que moi, rien que moi, plus que moi, et les femmes sur mes genoux, je leur touche la cuisse aux femmes, alors les autres hommes auront perdu et seront jaloux de moi tout le temps, je serai grand et fort à la vue de tous et je pourrai faire l’amour à plein de femmes.

En tout cas je voulais ça parce que j’en avais marre de boire seul et je voulais avoir confiance en moi vraiment. Et je veux dire, les femmes, au fond je ne leur parlais pas non pas encore non je n’osais pas, elles devaient venir d’abord mais moi j’allais dire n’importe quoi, par contre je bandais en pensant à cela j’imaginais juste les choses.

À la salle il y avait des femmes pourtant, des femmes fortes, musclées, des vraies, les survivantes de l’espèce si demain il y avait une bombe nucléaire elles te feraient un abri avec juste de la paille et des briques et des allumettes ces femmes, elles sauveront le monde aussi un peu. Elles avaient un truc dans les yeux généralement comme moi j’aime, dans les yeux et sur les pectoraux, ils étaient durs et ronds, c’est peut-être l’ambition. Il y en a une qui me plaisait pas mal, c’était une femme, je me disais ça c’est une vraie femme et en plus on avait plein de choses à se dire, on avait des atomes crochus je dirais même, enfin c’était ce que je pensais du moins, bref on a sympathisé et puis la fois d’après on avait dit qu’on prendrait un verre ensemble, alors on a pris ce verre mais je peux dire que ça s’est mal passé. Non ce n’est pas sa beauté le problème, elle était quand même terriblement belle et elle était intéressante et tout tu vois, ce n’était pas ça le vrai problème, ça allait, ce qu’elle disait je trouvais ça intéressant, et elle était très belle en plus parce qu’elle faisait beaucoup de boxe elle avait dit, elle avait des abdos, des bras et de la poitrine, des gros seins elle avait, elle était brune aussi, c’était une belle femme je trouvais, une femme belle et passionnante avec des gros seins. Oui, mais le problème c’est qu’elle était douce. Elle était trop douce en fait. Et moi je ne suis pas quelqu’un de doux, tu vois, je veux dire pas quelqu’un de doux vraiment. Je peux me donner l’air d’un homme sympathique, pour pavaner en société ou entrer en boîte par exemple, je peux même faire quelques blagues, mais ma vie est quand même très sérieuse, je ne rigole pas moi, je ne rigole jamais vraiment, ma vie n’est pas une blague, je ne fais pas de la muscu pour rigoler moi je lui disais. Et elle n’arrêtait pas de rire et d’être gentille, genre, de me demander comment ça va, si je suis heureux dans la vie et si tout se passe bien pour moi, quelles sont mes passions tout ça, mais au bout d’un moment ça va oh, au bout d’un moment ce n’est pas pour la gentillesse que je suis venu, c’est pour le sport et les femmes, c’est avant tout l’objectif qui me préoccupe, je suis ici pour être le meilleur et je n’avais pas d’autre passion, je ne faisais rien d’autre que du sport et je trouvais ça vexant d’aller me demander si c’était vraiment du sérieux le sport pour moi, si j’avais d’autres passions dans la vie alors que je n’en avais évidemment aucune ou bien de me parler de cinéma par exemple c’était le drapeau rouge. Alors ça, ça quand elle a parlé de cinéma ça m’avait foutu la rage, moi je me fiche totalement du cinéma sauf de Schwarzenegger et Stallone et Fight Club, je me fous de la bienveillance qu’on peut avoir pour moi, je me fous qu’on me paie mon verre ou qu’on me dise que ma veste est belle, tu comprends, à la fin je lui avais demandé si elle comprenait ça, je lui disais tu comprends, hein, oh ça va, tu vois, tu vois, moi je suis quelqu’un de grave dans la vie, je suis un peu comme les professeurs de boxe, moi j’ai un passé trouble tu vois, je suis profond et compliqué, et alors je lui expliquais l’objectif, mon père, ma mère, la masturbation, Schwarzenegger, les femmes, Muscle3000, mon papi mort et l’érection, car oui ça non plus je ne l’ai pas dit mais je ne, non voilà, bon bah on y est maintenant, qu’on se le dise, on va pas se mentir je ne bande pas. Enfin je veux dire pas beaucoup, c’est rare que ce soit dur parfois j’avoue, et tout, et j’avais fini par tout raconter pendant une heure en pleurant à la femme pour qu’elle comprenne vraiment où je voulais en venir, en tout cas j’avais laissé bien loin derrière le temps des gentillesses de femme et je ne supportais pas qu’elle soit gentille avec moi cette femme, mais voilà elle l’avait mal pris. Je pense qu’elle n’aimait pas ma franchise, celle des vrais hommes, pourtant je ne comprends pas la franchise a toujours été une qualité, je n’y pouvais rien si j’étais un homme honnête et franc, droit dans ses bottes en crocodile, un homme qui dit ce qu’il pense, et d’ailleurs j’avais de jolies bottes montantes ce soir-là, pour la boxe même si je n’en faisais pas, je chaussais du cinquante-sept, bref voilà. J’étais franc comme toujours et c’était mon devoir de lui dire la vérité, enfin bref elle n’avait vraiment pas l’air d’être d’accord avec moi et alors on a perdu nos atomes crochus du début, encore une fois j’étais rentré seul et elle m’avait dit bon je vais y aller, on se voit à la salle, c’était cool mais je voyais bien qu’elle mentait et que j’avais été insupportable avec mes histoires et encore une fois j’avais bu un peu trop de bière ou de vin je pense. Et deux jours après elle m’a vu et m’a dit je me souviens de tes chaussures, tu chausses du cinquante-sept je le sais tu me l’as dit, tu sais ce qu’on dit sur les grandes chaussures. Là je ne savais pas, je pensais à la bite mais elle m’a répondu que si j’avais des chaussures de boxe j’étais un boxeur, et j’ai dit oui, oui bien sûr je fais de la boxe j’ai battu mon père. Donc on a fait de la boxe ensemble dans la salle faite pour le yoga, et alors elle m’a dit est-ce que tu es prêt, tu sais tu m’as fait chier le soir dernier, tu sais que tu es un con, un gros con, tu sais que tu es un gros connard même, j’ai dit non moi j’ai une grande gueule je dis la vérité désolé, désolé si ça ne te convient pas, elle a dit tu veux mon poing dans la gueule Mike Tyson, j’ai dit vas-y pour voir, j’ai déjà fait plein de boxe, moi je connais les combats par cœur, tu ne sais pas qui tu as en face de toi, tu te rends pas compte de tout ce que j’ai vécu, toutes ces cicatrices, ces blessures, mon oreille arrachée, je suis né dans le désert, et alors en enfilant les gants de Muscle3000 j’ai recommencé, je lui parlais pendant le combat, à lui parler une deuxième fois de mon passé trouble, mon père, ma mère, la masturbation, Schwarzenegger, les femmes, Muscle3000 et l’érection, la viande et la clé USB de la réussite, je racontais, et pendant que je parlais elle continuait l’assaut, directement elle tapait super fort. Donc on a fait un assaut ensemble voilà, il fallait qu’on se batte pour savoir qui de nous deux était un homme mais elle n’avait plus le même regard du tout, elle faisait des coups interdits surtout au niveau de l’entrejambe enfin je veux dire de la bite, et elle voulait me faire mal, mais genre vraiment mal, c’était vraiment de la boxe là, ce n’était pas juste on déconne, on se donne des coups pour faire semblant et rigoler comme avec mon père, non il y avait une haine dans la femme, enfin elle avait les yeux noirs, elle voulait que je saigne de quelque part en tout cas et moi ça m’allait comme ça, au moins il n’y avait pas d’ambiguïté et je n’avais plus à répondre à ses questions, elle a heurté ma timidité et mon oreille gauche aussi j’étais sourd après.

Bref je n’hésitais pas à y aller plus fort, elle a dû me toucher une fois ou deux au visage et au foie, peut-être beaucoup plus parce que j’avais mal quand même malgré mes cent vingt-deux kilos de fonte et là je me suis dit il y a quelque chose qui se passe entre nous, et là c’était une sorte d’illumination secondaire, je ne sais pas si tu vois. Tu vois, tu saisis le truc, il y a des illuminations primaires et des illuminations secondaires, et quand j’ai vu le courage de cette femme qui n’en pouvait plus de moi et de mon corps, quand j’ai vu qu’elle voulait détruire mes abdos tant elle devait les trouver à la fois beaux, alors là, là mon pote, là je peux te dire, elle m’a plu de nouveau, je ne sais pas pourquoi mais elle m’a plu et j’ai bandé après l’assaut, j’avais la gueule en sang et elle était toute réjouie, je saignais, elle me disait tu saignes bien fait pour ta gueule ne me parle plus jamais espèce de gros connard, et alors je me suis lancé, j’ai surmonté de nouveau ma timidité après m’avoir tant livré à elle, je lui ai proposé de boire un verre mais elle a dit non.







J’ai continué ma vie après en me disant tant pis les femmes viendront naturellement à partir de maintenant, elles n’étaient pas venues encore mais je ne désespère pas tu verras, je te jure j’ai fait l’amour plein de fois. Mais, ce n’est pas, je, je reprends, et donc à vingt-deux ans il s’est passé quelque chose je te jure. À vingt-deux ans j’allais à la salle de sport tout le temps, dix-sept fois par jour j’allais à Muscle3000, je brûlais peut-être huit mille deux cents calories d’un coup dans ma séance, ça devait faire douze ou quatorze mille calories par tranche de deux ou trois jours facile, enfin je ne sais pas mais c’était un gros gros chiffre, alors là si je devais compter, oui si je devais compter sur toutes ces années ça ferait un chiffre encore plus gros, un énorme chiffre. C’était un truc de dingue oui, j’en étais fier de ma réussite à tout, tu m’étonnes tu imagines le gars que j’étais, et déjà à ce moment-là je me disais, ça y est je peux dire que j’ai presque rempli l’objectif, je suis presque arrivé à la fin de l’objectif, et là je me suis rappelé une phrase inspirante de Will Smith ou de Wladimir Klitschko et je me suis dit non c’est idiot de s’arrêter là, ce qui compte ce n’est pas l’objectif, c’est d’en avoir un autre après.

J’ai continué, j’ai décidé de continuer et le jour de mon anniversaire devant le film réfléchissant je me suis regardé droit dans les yeux, avec le regard de quelqu’un qui ne rigole pas, je me suis parlé et je me suis juré que j’irais plus loin encore et que je trouverais le moyen de dépasser les cent trente-six kilos et le mètre quatre-vingt-six, et c’est là, c’est à ce moment précis que j’ai rencontré Pedro en allant manger un tacos. Il avait commandé exactement le même que moi et il était devant dans la queue. Et j’étais moins timide, surtout face à un type aussi énorme que moi et même plus énorme, il devait faire trois cents kilos, et on prenait tous les deux un tacos neuf viandes XXXXL. Alors naturellement je lui demande, oh c’est drôle tu as pris quoi comme viande, il me dit tenders, nuggets, poulet braisé, porc au caramel, lapin, cordon-bleu, merguez, viande hachée, pizza, frites, kebab, kefta, salami au boulgour et supplément boursin raclette feta et thon albacore. Et là je l’ai coupé, j’ai fini sa phrase je savais qu’il allait ajouter sauce fromagère, on a dit le mot en même temps, alors je lui ai dit chips et il a ri super fort, on s’est frappé le torse, on a sauté et on s’est rebondi dessus en se tapant le torse et on a ri très fort en faisant des cris, et ce jour-là on est devenus frères.

On était beaux ensemble, l’humanité à son meilleur, deux vrais monstres, des dieux vivants qui dominent le monde, les gorilles, les ministres de l’humanité et les rois de la jungle. On était amis de cœur, de sang, de muscle, on était collés, siamois, des monstres qui tuent tout le monde en hélicoptère avec nos énormes sexes, on était le Minotaure mais avec au moins dix cornes et des poils partout même s’il en avait plus que moi, on faisait tout ensemble, on grossissait encore plus qu’avant, on se stimulait. Quand il était vingt-deux heures, on allait manger trois tacos XXXXL chacun et boire des pintes de bière en parlant de femmes, de grosses voitures, de flingues et de la guerre, on aimait les mêmes films. On se comprenait, ah non je te dis Pedro c’était un homme comme on n’en fait plus, un homme un vrai qui a survécu aux ravages de la dépravation du genre humain de nos temps sombres, il avait un corps moulé comme un dieu grec, ce n’était pas humain à force et il était très grand, très bronzage méridional et il venait du Portugal il disait. Je me souviens que Pedro se rasait tous les poils pour les compétitions, ses poils poussaient en un jour alors la veille il rasait tout, il ne gardait que la moustache mais sinon il était doux comme une peau de bébé les jours de compétition, il se mettait de l’huile de bronzage, il m’avait montré comment faire une fois quand on prenait la douche ensemble. Il a eu quinze médailles de culturisme Pedro, à peu près une tous les mois, ah non ce n’est pas un petit monsieur non, il a été Mister Univers du Portugal il m’avait dit. Il était bon partout dans les championnats, au squat en dropset surtout, il pouvait dépasser les six cent quarante kilos sans sourciller, le mec était balèze, mais alors en développé couché prise serrée c’était pire, il était surpuissant Pedro, il mettait au moins trois cent quatre-vingt-dix kilos à tout le monde je ne savais même pas comment il faisait. Il avait ça quoi, le truc, la chose en main, la chose dure que je voulais, il avait juste quelque chose de plus que les autres, en tout cas j’étais content d’être son frère d’armes. Il faisait partie des catégories Senior, c’est-à-dire qu’il avait au moins trente-cinq ans et du coup on ne concourrait pas aux mêmes épreuves, mais juste imagine le mec, imagine un homme comme moi mais à son âge, pire, imagine ses performances et son progrès passé trente-cinq ans, et même à trente-huit ans ou quarante, juste imagine, même après vingt ans de musculation il progressait encore, on ne l’arrêtait pas ce n’était pas possible, c’est monstrueux de se l’imaginer, bientôt il ferait mille kilos à la barre, un homme comme ça je n’en connais pas deux j’étais presque jaloux de lui, il était plus proche de mon objectif que moi. Il avait quarante-deux ans quand je l’ai rencontré, il avait vingt ans de plus que moi mais ça n’a pas posé problème, il m’a tout appris sans jamais être ni trop gentil ni trop sévère, c’était un modèle pour moi. Oui Pedro c’était vraiment mon modèle, tu vois, il y en a leur modèle c’est Einstein ou Van Gogh enfin je ne sais pas je n’en sais rien et d’ailleurs je m’en fous, mais moi mon modèle c’était devenu Pedro, Schwarzenegger c’était totalement fini maintenant je l’avais carrément dépassé de toute façon, mais Pedro non je ne l’avais pas dépassé encore, il avait un truc en plus, il y avait un truc chez Pedro, une machine, un truc qui n’était pas humain, un énorme truc, c’était une énorme machine. Pedro m’impressionnait et je me demandais souvent comment il faisait pour avoir autant la forme à quarante-deux ans, il courait à cent dix kilomètres à l’heure dans les marathons tous les dimanches, il était toujours à la salle avec moi et je voyais bien qu’on faisait les mêmes choses mais il était tout simplement plus fort. Un jour je suis allé chez lui et il avait le justaucorps bleu taille XXXXXXXL et encore il était craqué au niveau des ischio-fessiers. Je l’aimais beaucoup, il sentait bon et il était sympa, c’était un peu mon père je veux dire mon vrai père mon père adoptif, et partout où il allait il finissait toujours par faire peur à tout le monde, c’était terrifiant quand il passait.

En moi il voyait plus qu’un camarade ou un poulain, il était tendre, il me tenait je veux dire il me tenait comme son frère ou son fils en tout cas c’était mon maître, il avait la main sur moi et m’accompagnait dans mon travail, il sécurisait la zone, il m’assurait quand je faisais des exercices, il m’apprenait des choses tous les jours et il allait de plus en plus loin dans la perfection de mon corps. On était parfaits ensemble on allait vers la perfection, enfin je dirais qu’il y avait un lien ensemble.

C’était un homme un vrai, comme les femmes veulent je me disais, et moi je lui répétais souvent après les exercices quand même tu es tellement fort, j’espère que j’aurai ta force à ton âge, ta carrure, ton torse, mais, mais explique-moi je veux savoir comment tu fais pour surpasser tous les autres, au développé couché et tout, aux curls ou à l’épaulé-jeté comment tu fais, quel est ton objectif je lui avais demandé, comme ça, moi je veux devenir comme toi. Et ce soir-là, je veux dire tu sais le soir quand j’ai demandé la chose, on venait de manger les trois tacos et on était dans une boîte comme d’habitude et on avait fait le tour des sujets habituels, on avait assez parlé de femmes de braquages de banque et de bagnoles maintenant, il était une heure du matin et on était bourrés comme souvent, et il n’entendait pas ce que je disais même si je répétais en boucle, alors je lui criais dans l’oreille de plus en plus fort pour être sûr qu’il m’entende, c’est quoi, hein, c’est quoi, c’est quoi qui fait que tu y arrives, ton secret, je veux savoir, je veux la clé Pedro, la clé, la clé, je veux ta clé, la réussite je veux tout, je veux ton secret. Et quand il a compris il a pris un air sérieux qu’il n’avait jamais eu comme ça, il s’est figé et ce n’était pas une révélation de l’alcool ou quoi, non c’était juste du sérieux vraiment, alors il m’a dit attends on va fumer dehors, et une fois dehors il m’a dit qu’il me donnerait la clé de la réussite.







Oui alors je l’ai rejoint en bas de chez lui, on a marché tous les deux ensemble et il a glissé doucement sa main dans ma poche, en fait il a mis quelque chose dans ma poche et il m’a dit attends qu’on soit au bar pour découvrir ce que c’est la boîte que j’ai mise dans ta poche. Et une fois au bar j’ai sorti de ma poche la petite boîte, je n’ai pas compris et j’ai demandé c’est quoi, et là Pedro m’a dit c’est la clé de la réussite, et c’était littéralement une clé dans une petite boîte de capotes par deux qu’on vend dans les distributeurs de rue, il m’a dit, cette clé dans la boîte ouvre une boîte chez moi et dans cette boîte il y a tout.

Il était fier de lui Pedro je me souviens, tu vois, mais il était quand même un peu stressé, il avait peur un peu il voulait voir ma réaction. Et j’avoue que c’était compliqué, il y avait des boîtes et des clés partout dans son explication il s’emmêlait les pinceaux, et des capotes. Et en fait je l’ai dit c’était dans une boîte de capotes et il en restait une, mais alors forcément je lui demande c’est quoi ça, parce qu’à l’époque je ne savais pas ce que c’était qu’une capote je n’en avais jamais vu. Ne te moque pas non, ça va oh, je sais mais il n’est jamais trop tard, j’avais vingt-deux vingt-trois ans je crois, peut-être moins je ne sais plus, mais oui j’étais puceau et alors, hein ? et alors ce n’est pas grave, hein je t’ai déjà dit le problème que je ne bandais pas et que mon père, que ma mère m’avaient castré jeune enfin de manière imagée je veux dire, donc les capotes, tous les détails non je ne savais pas. Il m’a dit, attends, tu ne sais pas ce que c’est une capote, j’ai dit non, et là normalement tout le monde devrait se foutre de moi, toi, lui, tout le monde aurait pu me rire au nez à ce moment-là quand j’y pense, mais Pedro c’était un frère, un vrai, il ne l’a pas fait de se foutre de ma gueule. Il m’a dit ne t’en fais pas je te montre, je t’expliquerai comment ça se met, ce n’est pas grave tu sais, moi j’étais pareil à ton âge il m’a dit, au début on croit qu’il y a une méthode mais il n’y en a pas, tu verras, bientôt tu mettras la capote et tu t’enfileras qui tu veux, tu verras, il n’y aura aucun problème et tu n’auras jamais de maladie, je prends soin de toi, je veux que tu te protèges, c’est important il m’avait dit. Et donc je lui ai répondu, alors comme ça toi aussi tu veux faire l’amour à des femmes, et Pedro je rappelle, c’était mon frère mon mentor, j’aurais tout fait pour lui, donc je lui demande, normal quoi, je lui demande comment aborder les femmes, et il me dit, la capote c’est une chose mais il y a autre chose aussi, c’est important de se protéger mais ça c’est juste la deuxième étape, car il te manque quelque chose mon frère, mon enfant, viens chez moi je vais te montrer. Donc on finit nos bières et alors on va chez lui, ce n’était pas très loin de chez moi, il me dit attends, je te montre, viens dans la salle de bains je vais te montrer ma clé.

On va dans la salle de bains directement et il m’a dit je vais te montrer le kit. Mais moi j’ai mal entendu parce que j’étais sourd, donc j’ai entendu le kilt, j’ai dit mais tu n’as pas de kilt et non en effet car il avait déjà enlevé son pantalon. Bref il m’a montré sa boîte privée, il ouvre, il y avait les capotes des compresses du gel un rasoir et un produit avec des seringues. Et je vais dans la douche d’abord, il dit, essaie le gel douche d’abord c’est important, d’abord en premier le gel. C’était le gel de la publicité, il y en avait partout des pubs de ce gel, c’était le axe power ultimate 8 viril xxxxl édition limitée, car avec le gel aux billes d’agate et de curcuma venu d’Argentine tu vas devenir un vrai homme, il y avait écrit augmentation de la tension artérielle, pH acide 13,1, refroidit le système nerveux tout en réchauffant l’extrémité des pores, effet aphrodisiaque pour une odeur de menthe ultra virile, attirez toutes les femmes grâce aux billes de gel sauvage qui ont un effet immédiat, pas besoin de se laver pendant quatre-vingt-seize heures, odeur qui dure quinze jours, mieux que le ultra penal balls of steel de notre concurrent, attention précaution : ne convient pas aux enfants de moins de vingt-trois ans, effets cancérigènes et nucléaires, ne pas utiliser directement sur les yeux, ne pas avaler tout de suite, demander l’aide d’un ami homme seulement pour appliquer la crème, réactions inattendues, éviter de prendre la crème après quatorze heures, interdit aux hommes enceints, contient : caféine, taurine, vitamines B12, B15, B24 interdites par l’Union européenne, œstrogènes, vaseline, paraffine, perturbateurs endocriniens, huile de jojoba, colorants : E330, E666, E425, E211, E212, E213, E214, E215, E216, E999, E019, alcool 75 %, kérosène pur, polyéthylène de méthylamine, propylène glycol, vodka red bull, gel hydroalcoolique, aspirine, lexomil, huile de moteur, huile de tournesol ISIO 4, usages : corps, cheveux, bain, parties intimes, bite, couilles, exfoliant, rasage, cigarette électronique, vidange, coudes, genoux, pieds, mains, cuisson à feu moyen, diesel, essence SP95-E10, super couilles, sans plomb 95 super ultra max. Et quand je me suis douché avec ça, je n’ai jamais été autant un homme, mes poils ont poussé immédiatement partout et j’ai senti un froid glacial, un terrible froid de Sibérie, le robinet chez moi n’était même pas aussi froid, très très froid partout sur le corps, mon sexe a doublé de volume d’un coup, il faisait maintenant quarante-neuf centimètres. L’effet durait quatorze jours mais on pouvait doubler encore les doses si on voulait avoir un pénis de plus de quatre-vingts centimètres. Donc c’était la première étape d’utiliser le axe power ultimate xxxxl avant de se piquer, car il fallait se piquer, pendant que je me douchais je le regardais enfler depuis la vitre, je le vois se déshabiller et ouvrir la boîte avec la clé, d’abord il commence à enlever tout, il ouvre la boîte d’où il sort une seringue avec le flacon, il met la seringue dans le flacon, il tire, et quand la seringue est pleine il se met devant le miroir, il baisse son caleçon et se pique la fesse avec, je le regarde se piquer la fesse et je vois qu’il bande sévère. Et il crie, il crie très fort et je le vois bander, crier, se cambrer pendant que j’enfle à mon tour dans la cabine de douche, bientôt le froid commence à me brûler, trop fort, ma température corporelle devait être de soixante degrés et mon sexe long d’un mètre au moins maintenant ça enflait comme je sais pas, les poils avaient envahi tout mon corps, je hurle aussi, je sors de la cabine de douche et je crie partout, et on est là tous les deux à crier partout. Il me dit, ça c’est bien, c’est ça, c’est ça la clé, regarde, regarde bien, regarde ma grosse clé, regarde ce que je fais, je fais ça tous les jours. Et alors il recommence avec une deuxième piqûre devant moi avec le sexe à l’air je veux dire la bite d’un mètre vingt-cinq, il se met ça dans la fesse je veux dire le cul, c’est un liquide un peu transparent mais avec des reflets jaunes, il injecte et je regarde, il attend peut-être cinq secondes, on ne se disait rien, j’étais attentif moi je voulais savoir, puis après on dirait qu’il a super mal, je ne comprends pas trop je dis ça va ça va j’essaie de l’aider mais il dit ta gueule connard pousse toi, forcément je me pousse parce qu’il est beaucoup plus fort que moi c’est une machine de trois cents kilos je ne veux pas qu’il me frappe, et donc il se met à crier fort très fort et à taper contre le mur comme un taré, sur le coup je ne dis rien, j’arrête de crier aussi, j’ai un peu peur même beaucoup peur je me dis, il est devenu fou il va me tuer Pedro, il va péter un câble et me tuer, mais non, après il se calme, il s’accroupit par terre devant moi, très fatigué comme s’il venait de faire un maximum de sport ou peut-être plus grave, on dirait qu’il a souffert dans un film de Schwarzenegger.

Et il est là devant moi, par terre sur les genoux recroquevillé je vois sa bite, il est très tendu de partout mais il est à genoux et il ne se ramollit pas mais il pleure un peu, les veines de son visage sont rouges et violettes on dirait des barres de fer à chaud, et moi je regarde, je participe à ça j’essaie de comprendre ce que la piqûre a changé, je suis juste à l’entrée de la salle de bains tu vois et je regarde, c’est lui que je regarde, il reste comme ça à suer pendant cinq minutes comme s’il venait de jouir fort ou d’apprendre la mort de sa mère, et alors au bout d’un moment je le vois se ramollir et se relever l’air de rien toujours la bite à l’air mais il bande moins fort, son sexe dégonfle et il reprend sa taille normale de quatre-vingts centimètres, il est juste fatigué, il se relève en faisant ouh c’est bon avec sa bouche.

Alors il me tend le flacon et une seringue neuve dans son sachet et me dit c’est à toi, à ton tour maintenant, tu es douché tu as des poils et une énorme bite comme moi, ça y est, le baptême, c’est maintenant le début de l’âge d’or pour toi, tu es un vrai homme presque, allez, on y va, tu verras ça va te plaire. Et il y avait un nom bizarre sur le flacon, au début je n’ai pas compris et donc je lui demande, mais je lui dis attends c’est, c’est quoi, il me répond c’est la clé de la réussite, c’est ça, les stéroïdes c’est la clé de mon objectif, avec ça tu peux baiser qui tu veux, avec ça tu triples tes performances et tu bandes comme un taureau milliardaire il dit. Pour moi ça tombait bien parce que j’ai des problèmes avec ça, moi je fais du sport pour les femmes oui mais il se trouve que je ne bande pas tout le temps je t’ai déjà tout dit, mais je lui explique à Pedro, moi j’ai du mal à bander tu vois, ce n’est pas sur commande, c’est toujours avant ou après le sport mais jamais au bon moment, je lui explique ça à Pedro, il me répond, tu verras, prends les stéroïdes, il faut que tu te piques tu comprendras le monde. Il m’a tout expliqué Pedro, il m’a dit d’où ça venait et à quoi ça servait, surtout j’ai découvert, j’ai compris qu’il en avait dans la tête, je veux dire, j’ai compris qu’il savait des choses et qu’il avait même les termes scientifiques pour en parler. Il connaissait tous les effets par coeur, tu n’imagines pas, il savait tout le mec et il avait au moins trois doctorats, il disait le nom scientifique des choses, c’était Darwin. C’était un dictionnaire de mots, principes actifs, substance, supination, paracétamol, sublimation, parabole, prozalcaline, anticoagulant, il savait tout Pedro, la vie, il était au courant de toutes les substances, stéroïdes, anabolisants, œstrogènes tout ça il connaissait par cœur et toutes les maladies aussi, tout ce qui peut arriver. Et après le cours d’anatomie de chimie tout le truc ça n’a plus jamais été pareil pour moi, mon corps, tout.

Tout ça moi je l’assume moi, personne ne m’ôtera ça, Pedro, la chose du flacon jaune non personne, absolument personne ne pourra me dire que j’ai été irresponsable, au contraire je savais très bien. Et alors je l’ai fait, j’ai dit que je voulais être une meilleure version de moi-même et que ça avait toujours été comme ça, se créer, les risques qu’il fallait, confiance en lui, et de toute façon je stagnais et c’était devenu inquiétant, mes performances ne s’amélioraient plus depuis deux mois, j’ai montré mon cul à Pedro, je lui ai tendu mon cul en lui demandant de me piquer pour la première fois, ça a commencé comme ça et Pedro avait été rassurant, c’était un bon ami. C’était mon meilleur ami avant quand je faisais du sport et que j’étais jeune, que je devais me féconder et devenir le projet humain le plus abouti. Et voilà le travail, la fin et l’origine de tout, de ma force vitale, après on s’est rasé tous les poils du corps qui avaient poussé à cause du gel, on voulait être impeccables, nickel, on ne voulait pas un seul poil pour que ce soit esthétique car les poils sont virils mais sales, on préférait ne pas avoir de poils, c’était encore plus viril que si on avait des milliards de poils partout. Après on est partis, et j’ai fait ça tous les jours de ma vie pareil avec Pedro, ça n’a plus jamais été la même chose c’était fini l’enfance je veux dire je n’étais plus puceau de l’enfance.
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J’étais grand, j’étais génial, avant sur la photo. L’homme avait les germes là où il fallait, il les avait, les gens savent, il y a des guerriers. Avant la photo il y a eu des ténèbres oui, des temps sombres, et j’en souffrais vraiment. Oui je souffrais le martyre avant cela, il y a eu une époque où j’étais en souffrance parce que quand j’étais jeune j’avais du mal à me faire respecter, mes oreilles, mon nez, mon père méchant et petit, j’étais vraiment timide et moche au point d’en être malade je pense, ce n’était pas normal à mon avis. Et on me regardait mal ou pire on me faisait la remarque, à l’époque, petit, quand j’étais au lycée ou au collège par exemple ou même à la salle on me disait souvent tu es petit. On me le disait comme ça avec le ton, on levait le menton, on mettait une tête sur ma main, enfin l’inverse, et ils daignaient à peine me regarder les grands, je viens de nulle part, je viens d’un lieu où on me disait pfff tu es petit, on me disait ça et ça m’énervait mais c’était la stricte vérité que j’étais petit. Et ça j’en voulais à mes parents beaucoup oui, c’est de leur faute à vrai dire si je suis petit et que je ne mesure qu’un mètre soixante. À force, je me disais quand même, et Pedro était d’accord quand je lui en parlais sur le canapé de sa cuisine, car il avait une énorme cuisine de cent mètres carrés et un salon de trois cents, c’est ça que je voulais comme appartement avec des vitres partout, des miroirs et des murs rouges et noirs avec une télé cent quarante pouces, et partout partout des posters de Schwarzenegger, de tous ses films, ces films de héros qui lui rappelaient son adolescence car il avait quinze ans quand c’est sorti Conan le Barbare tu te rends compte, tu, tu imagines ? bref non je reviens, là, non tu ne vas pas supporter ça toute ta vie. Pedro me disait, tu imagines, la vie c’est court maintenant, on vit quoi, cent cinquante ans bientôt avec les médicaments et les produits et tout, et dans cette vie qui est de pire en pire les choses ne s’arrangent surtout pas, et il avait raison, avant les Grecs étaient immortels et tous musclés, aujourd’hui notre pays va mal, les hommes ne sont plus des hommes comme avant et à cause d’eux nous mourons vite, nous n’avons pas d’immunité, les maladies nous tuent ! cent ans, cent vingt ? nous, à notre époque, à force d’avoir perverti le monde en empêchant les hommes de grossir et d’être des monstres, à trop les protéger, on n’est plus immortels, on va mourir comme des merdes et ce pays n’aura pas changé, ce pauvre pays qui était si beau avec les Grecs, ce pays ne connaîtra plus jamais l’ordre et la discipline qu’il avait à l’époque des Grecs c’était du passé, les hommes faibles avaient pris le dessus partout, à la télé, dans les médias et dans les films, les films en noir et blanc de mon père et les films d’aujourd’hui tout pareil, aucune place pour Schwarzenegger de nos jours. Maintenant tout va mal, les gens dehors tout maigres qui ne mangent plus de viande, aujourd’hui, quoi, on ne vit plus que cent cinquante ans peut-être mais c’est déjà trop quand tu mesures un mètre cinquante-huit ou un mètre soixante comme moi par exemple quand j’étais petit et que je n’avais pas encore grandi, alors non, c’est mort, jamais de ça jamais, alors cent cinquante ans sur cette planète à mesurer un mètre cinquante-huit, mais comment peux-tu supporter ça je me disais. Mais Pedro est un frère, un vrai, il m’a tendu la main. Un jour on était au bar avec Pedro, on buvait nos girafes de bière, on parlait de femmes, de musculation, de stratégie militaire, d’armes de destruction massive et de politique comme d’habitude, et un soir j’étais anxieux, je lui racontais mon passé trouble et les choses, tout ça. Et ce soir-là tu sais Pedro m’a dit tu n’es pas petit, tu n’as jamais été petit, même quand tu faisais un mètre cinquante-quatre. C’était le premier, la première fois qu’on me disait ça. Il m’a dit, tu sais, un mètre soixante-neuf c’était une bonne taille déjà, et puis avec les stéroïdes tu as déjà grandi, tu peux te maîtriser maintenant, j’ai un code promo de vingt pour cent si tu veux sur les XPZ500ml qui viennent de sortir par paquets de cinquante centilitres, tu peux gagner quarante centimètres en quatre semaines.

Pedro a été la science, la montagne et la fin de la honte pour moi, il a été l’épée et le bouclier, il a protégé mon cœur fragile en le rembourrant à sa juste valeur noble, je suis devenu un guerrier grâce à lui. Oui avec Pedro j’étais le guerrier magique. Ça nous arrivait souvent, tous les jours, on se mettait la piqûre dans le cul et dans les bras aussi parfois, on faisait ça trois ou quatre fois par jour ensemble, parfois cinq et on pouvait aller à six par jour les semaines impaires, je me piquais tout le temps en gros, et alors ? quoi, que vas-tu faire, hein ? est-ce que tu vas me stopper maintenant, qui peut me stopper. Mais je ne savais pas trop faire les piqûres non pas trop, j’étais maladroit et je tremblais trop de la main, je veux dire je ne les faisais pas bien, quand j’ai dit que je me piquais j’ai menti tout à l’heure c’était faux. Non c’est Pedro qui me piquait. C’était ensemble, je veux dire on se piquait ensemble, on se comprenait. Quand ça faisait effet on se mettait à crier partout, à pousser un cri de malade notamment, il y avait un temps de deux ou trois minutes où on était entièrement tendus parce que la piqûre faisait effet très vite, on frappait les murs, on serrait les dents et on se roulait en boule dans la salle de bains. Pedro était un homme à boule, enfin dit comme ça c’est un peu, voilà, mais, si tu, oui je vais expliquer. En fait le reste du temps il était chez moi ou moi chez lui et on avait notre routine comme ça on avait déjà laissé des affaires chez l’autre, enfin surtout chez lui parce que son appartement faisait quatre cent cinquante mètres carrés, et je le voyais tout le temps en boule après le sport ou les prises souvent. Moi aussi je me mettais en boule après les prises. J’étais en boule souvent, en slip et en boule, tout le temps en short rouge ou en caleçon coloré et lui de même, on avait des boules préférées, des lieux, enfin, où on s’isolait du monde, notre vie était comme ça, faire du sport et manger, boire des bières, sport, sport, vin, car il venait en terrasse avec moi et on parlait on ne regardait plus les femmes, on était ensemble, tout le temps ensemble, donc sport, tacos, manger, dormir, piqûre, exagérer les doses puis se rouler en boule, sport encore, se piquer, dormir et nettoyer là où l’autre avait dormi, les poubelles, la bouffe, faire des siestes. On se roulait en boule dans le lit, dans la baignoire, dans le canapé, dans l’angle du mur. Une fois j’ai fait sept piqûres dans l’après-midi et j’en avais trop pris, incapable de bouger j’étais resté en boule chez Pedro, je n’étais pas allé au sport, c’était, c’était la seule fois de ma vie. Il est revenu trois heures après, il était mort d’inquiétude pour moi, j’étais en boule mais cette fois-ci dans la salle de bains par terre et avec ma tête j’ai cassé un carreau, à cause des nerfs j’étais énervé, je l’ai cassé puis tout s’est détendu ça a fait un gros choc nerveux, tout était calme juste après j’ai dormi pendant quinze heures et j’avais pris deux kilos dans la nuit.

En tout cas on passait de bons moments et surtout on faisait des performances toujours meilleures, j’avais pris quatre-vingt-sept kilos en un an quand même, je devais peser deux cents kilos et quelques, deux cent vingt, deux cent trente, deux cent quarante ? je crois même que je devais faire un mètre quatre-vingt-dix-huit à l’époque ou peut-être deux mètres neuf, et surtout je n’arrêtais pas de rajouter tellement de kilos sur mes barres qu’il n’y avait plus la place, la barre était complètement remplie de fonte. Chaque exercice je le faisais mieux, au moins cinq cents kilos partout, mes grosses veines ressortaient enfin. Le pire c’était pour les curls aux biceps où je pouvais maintenant pousser six cent quatre-vingts kilos par bras et dans des séries de douze ou quinze sans broncher ou ressentir quoi que ce soit, d’ailleurs je m’ennuyais j’avais fini mon programme.

Mais le problème était autre, car il y avait un problème dans tout ce plaisir vital. Avec les produits, enfin moi, je veux dire quand moi je prends les produits je deviens triste, et les produits te font le sentiment que tu es très triste et tu ne bandes jamais. En réalité je ne bandais déjà pas, j’étais impuissant avant, je n’avais pas la puissance en bas, sauf dans le quart d’heure où je prenais les doses ou alors à la fin du sport quand j’étais suant et que mon cœur battait vite, sinon non, je me masturbais à moitié mou, ça j’ai oublié de le préciser mais oui je me suis toujours masturbé un peu mou. De toute façon il fallait bien se rendre compte que je n’arrivais pas forcément à parler aux femmes toujours pas, celles que j’attirais étaient toujours trop moches pour moi, belles mais pas assez pour moi et les femmes de la salle n’adressaient la parole à personne parce qu’elles étaient concentrées sur leur objectif et il faut toujours, la règle d’or, toujours respecter ça, toujours respecter l’objectif. Donc je ne faisais jamais l’amour, vraiment pas, d’ailleurs je n’avais encore jamais fait l’amour j’étais puceau et je n’ai jamais fait l’amour de ma vie, mais si, j’ai déjà fait l’amour mais pas trop, enfin je t’ai dit l’autre fois avec la fille voilà, non ? enfin si j’ai déjà fait l’amour bien sûr attends tu me prends pour qui. Mais je me disais, écoute, tu n’as pas fini l’objectif, tu fais tout ça dans le but ultime de rencontrer les femmes, alors ce sera ton but ultime et s’il faut attendre dix ans tu attendras, de toute façon le sport est mieux que les femmes finalement, et je n’avais jamais rencontré de femmes, aujourd’hui c’est trop tard, avant sur la photo j’aurais pu, c’est comme les études j’aurais pu mais l’envie passait, c’était passé. Avec Pedro on était heureux le sport me suffisait, le sport, avec Pedro. Je bandais souvent, on se piquait souvent, il était là, on allait à la salle tout le temps, on alternait salle et piqûres, bières, dormir, etc. Après le travail à la salle on allait dans le même bar tous les jours pour boire une ou deux girafes de bières histoire de décompresser des muscles, et au bout de vingt minutes quand on avait bu nos girafes on allait chez lui ou bien chez moi, comme j’ai dit on alternait. C’était mon seul vrai ami je l’aimais beaucoup, il était gentil pourtant en fait, avec moi il était très gentil, derrière cette cagette de muscles en acier trempé se cachait un ours en peluche qui sortait de la lessive. Je grandissais semaine après semaine avec lui, tous les jours je prenais un centimètre et je ne parle pas que de taille de corps, j’avais une bite de soixante-neuf centimètres à la fin, mes performances étaient meilleures et je bandais beaucoup plus qu’avant depuis que Pedro était là, je bandais même pendant les séances maintenant, moi qui croyais être impuissant non c’était faux, il m’arrivait de me branler six fois dans la journée, sept huit comme les piqûres autant voire le double une fois je me suis masturbé douze carrément, douze fois je me suis branlé j’en ai mis partout j’étais grand j’étais fier, et je me branlais mou mais moins, non je n’étais pas toujours moi je mentais tout à l’heure, je, mais voilà avec Pedro je peux te dire la sensation après était unique. Mais qui peut se vanter d’avoir fait ça à part moi ? personne, pas toi, que moi, j’en étais le seul capable avec Pedro, Schwarzenegger n’en était même pas capable. Tout allait bien pour moi et mon cœur battait vite et ne battait que pour le sport, pendant un ou deux ans j’étais au comble du bonheur. Mais un jour, Pedro est parti, voilà, il faut, il faut le dire maintenant. Pedro n’est plus là, plus là, il est parti un jour, enfin c’est compliqué. Enfin il n’est pas parti comme ça, c’est plus compliqué, si tu veux il y a eu un moment où c’était étrange, où Pedro n’était pas pareil avec moi en fait je crois qu’il était jaloux de tout encore. Pedro est parti voilà et, ça a changé, beaucoup de choses ont changé très vite, en quinze jours je dirais, au moment même où j’étais le plus beau, le plus valide.

Il y a eu les quinze derniers jours où il me touchait bizarrement quand il me faisait les piqûres dans les fesses et il était triste tout le temps, alors moi je lui demandais ça va et il me disait non tu ne peux pas comprendre. Et alors, un jour, c’était un jour un peu dommage, on sortait de la douche, on était dans la salle de bains et il me faisait ma piqûre au cul et là il est devenu un peu trop proche de moi, il respirait sur mon cul il me reniflait. Mais moi j’ai déjà dit attention on ne touche pas à mon cul comme ça moi je ne suis pas homosexuel quand même, oui même si j’aime les hommes ça je l’avais déjà dit, moi c’étaient les femmes avant tout à la base, quand même les femmes même si j’avais arrêté de les voir je préférais le corps des hommes, enfin non je préférais les femmes, mais je ne les regardais plus, les hommes non. Avec le corps des hommes tu ne domines rien du tout, ce sont les femmes qui te donnent de l’importance, sinon non, moi je veux dominer la nature et le monde, aimer les hommes ne me donne pas de pouvoir, aucun pouvoir d’aimer les hommes à quoi ça sert s’il n’y a pas de pouvoir ? et la nature, la richesse, le dépassement de soi ? et les dips et les curls et les lombaires ? et la destruction des enfants, je veux dire l’enfant nul et maigre en toi qui a la morve sur le nez, qui souffre et que le grand insulte dans la cour, ça devrait rester comme ça sans être puni par la domination de l’homme ? on ne devrait rien faire nous les vrais hommes face à ça ? notre pays ne dit plus rien, la fonte ne crisse plus jamais ? que fait la police ? et l’étranglement des poulets dans les campagnes, les luttes à mains nues avec des taureaux dans les fêtes, le corps d’élite et les militaires et la police, les hélicoptères et les sous-marins et les ogives nucléaires tout ça ne servira plus à rien ? et Le Contrat, Alien, Last Action Hero, les aliens à tuer, 24 Heures chrono, Ali contre Tyson, la chimie, la biologie, Arnold Schwarzenegger notre père à tous et notre frère, toutes les salles de sport, les multinationales qui vendent des barres ultra protéinées pour une alimentation virile, on abandonne tout ? le projet de vie, tous ces kilos de nourriture enfouis très profonds en moi, qui ont tapissé mon estomac tous les jours jusqu’à le faire craquer, la chose, la masturbation permanente, le muscle travaillé et sculpté comme un marbre de la vie ? le muscle, le travail, la domination du mont Blanc, marcher sur l’eau, frapper des enfants par terre dans les manifestations, monter sur des vaches et rouler à trois cents kilomètres-heure, hein ? mais pourquoi ? juste pourquoi ? hein pourquoi quel intérêt ? arrêter en si bon chemin alors que les piqûres, l’abonnement gratuit, la compétition jeudi ? les autres hommes ne te pardonneront jamais, c’est la honte, bordel, et dans tout ça la domination de la femme ne pourra plus se faire, le destin de la nature est foutu, le mont Blanc sera intact, les neiges ne pourront pas fondre et l’autre toi, le gorille en toi va vaincre ? c’est ça ? j’ai dit tout ça, avec Pedro je lui ai dit, à lui, j’avais une grande peur intérieure, une sorte de palpitation qu’il partait et qu’il était mort du coup, mais que les femmes seraient loin et que je ne banderais jamais, que Schwarzenegger était un complot, tout allait mal, très mal, le cours de la bourse allait baisser et les gens du peuple normal allaient triompher de nous les vrais hommes qui utilisent le gel douche axe power ultimate 8 viril xxxxl, j’ai eu une petite crise de panique comme ça en parlant à Pedro qui dit je suis gay voilà j’aime le sexe des hommes donc leur pénis leur torse tout ça et voilà, et alors qui peut me juger c’est toi qui vas me juger peut-être, enfin je ne sais pas s’il a dit ça. Et d’ailleurs comment ça peut marcher, est-ce que ça rentre un homme dans un homme je ne sais pas, est-ce que c’est concevable, les questions, oui ça tremble à la main et alors, ce n’est pas mou maintenant et alors, je suis moins mou, regarde, j’ai des questions qui me viennent avec ça. Et il a voulu regarder quand j’ai dit ça, je répondais à lui, je détournais la chose pourtant, la clé. Car oui j’étais au comble du trou, du trouble aussi, tout allait finir je le savais, le sommet de la montagne au crépuscule et maintenant on allait descendre, dévaler la colline des hommes, du meilleur des singes je le pressentais, quand il a dit je suis gay comme ça, je suis gay avec son intonation normale qui n’a pas la testostérone dans le sang je veux dire à un niveau qui n’est pas sorcier, oui forcément bah oui je suis troublé c’est sûr, c’est prévisible tout à fait, comment ça peut entrer d’ailleurs, enfin bref non je ne suis pas gay vraiment. Ce n’est pas possible pour moi, il y a les femmes. Enfin, je veux dire, j’aime les femmes, les hommes aussi mais les femmes. Je ne vois pas de femmes mais je les aime, j’aime l’idée, et ce n’est pas gay de regarder du porno avec des hommes non, sinon oui, mais non ce n’est pas un critère ça pour dire je suis gay.

Et attends je reviens, donc j’ai dit tu fais quoi, tu fais quoi Pedro, il m’a répondu rien, et là j’ai compris que la fin était justement maintenant, elle n’allait pas arriver, elle était là, devant mes yeux Pedro bandait fort et il avait un gros sourire en étant triste, c’est de l’amour. Alors j’ai compris la chose, le problème, j’ai dit attends tu veux mon cul ou quoi, mais tu es gay ou quoi, tu es gay c’est sûr, tu veux le pouvoir et l’argent du pouvoir. Non ce n’est pas ce que j’ai dit encore je me trompe, mais quelque chose avec l’argent et les gays et le pouvoir. Il y a un lien en tout cas, je ne sais plus vraiment. Bref, ça arrive de se tromper voilà, on ne va pas non plus passer des heures à se moquer de moi, oui je me suis trompé quand j’ai dit le pouvoir, c’est le beurre, en fait on dit le beurre et l’argent du beurre, je lui ai dit ça à Pedro je ne sais pas trop pourquoi je trouvais que ça faisait dramatique. Alors après, bref, donc après j’ai commencé à me moquer de lui, j’ai dit ouh la honte regardez il est gay pour rire, ou alors tu me prends pour une femme peut-être est-ce que j’ai l’air d’une femme mon pote j’ai dit en rigolant, tu veux me lécher le cul c’est ça, tu veux me sucer le sexe et tenir mes fesses fermement comme ça hein comme dans le porno gay que j’ai vu dans ton historique hein, avoue, tu veux me faire l’amour sauvagement comme ça à fond sur la table là juste là sur la table hein tu es une femme ou quoi ? et là je me souviens il m’a demandé quelque chose de bizarre tu vois, sur le moment je n’avais pas compris du tout, c’est en y réfléchissant que je me suis dit que c’était bizarre et que j’aurais dû voir le truc venir un peu plus tôt, mais bref il m’a demandé si je m’étais déjà piqué la queue. J’ai rigolé et j’ai dit non attends t’es dingue ça doit faire trop mal et il m’a proposé de le faire. Il m’a demandé encore une fois tu ne t’es jamais piqué la queue, et j’ai dit non c’est mort je ne me pique pas la queue, je ne vais quand même pas, non je ne vais pas me, pas ça mon dieu ça doit faire super mal, aïe ohlàlà je ne vais pas me mettre une seringue dans la peau de la bite tu vois, t’es un malade t’es dingue, je paniquais un peu rien qu’en y pensant du geste de, tu vois, le faire, enfin, enfin ça quoi, se, oui bah se piquer comme ça, je parlais de ça et ça me faisait peur un peu de l’imaginer, et c’est là qu’il a répondu attends je vais te montrer sur moi.

Moi je m’en fichais de la queue des hommes, des boules et des pectoraux saillants des hommes, j’aimais leur corps et leurs muscles c’était à peu près tout, les poils un peu mais il faut raser comme j’ai dit sinon la virilité restait au plus bas, et même si je sais que la queue est à la fois un muscle et un os qui peut être mou et que c’est une étonnante particularité du genre humain je n’avais jamais eu d’attirance pour le sexe des hommes quoi que ça veuille dire, moi je voulais les femmes oui les femmes ou du moins l’idée que j’en avais même si je ne les voyais plus. Mais de toute façon je ne bandais pas beaucoup et des femmes nues en vrai non je n’ai jamais vu ça moi c’est vrai, enfin dans le porno si mais là comme ça dans ma salle de bains non. Je ne dis pas que je suis homophobe ou quoi, non, mais alors non pas du tout vraiment on est à des milliards de kilomètres, je n’ai jamais, c’est purement impossible, tu imagines, deux hommes, mais comment ? je ne vois même pas, même, et si ça rentre ? et si ça peut sortir ? l’homme peut marcher comme ça ? non, c’est inconcevable, donc moi je suis totalement pur de tout ça, tout blanc même, ce n’est quand même pas la bite de quatre-vingt-sept centimètres de Pedro et son cul tout ferme qui allaient me donner des idées. Et, pour ma défense, parce que je vois bien la chose, l’idée ne me dégoûte pas mais alors pas du tout, non ce n’est pas du tout ce que je veux dire, ce n’est pas ça le problème, n’importe quoi comment tu peux dire un truc pareil que je suis homophobe alors que j’ai de très bons amis gays et ça se passe très bien et qu’il y en a même que je trouve beaux, enfin j’en ai un en tout cas c’est peut-être sûr, maintenant je sais que Pedro est gay il me l’a dit nu dans la salle de bains ensemble. Et d’ailleurs ce n’est pas parce que j’ai un ami gay que je comprends tout ce qu’il dit, je n’ai jamais été fort avec les langues et je ne suis pas lusophobe non plus par exemple alors que j’ai un très bon ami portugais, Pedro est né au Portugal, il y a un lien car c’est d’ailleurs mon ami gay, mon seul ami gay à vrai dire, voilà, donc j’ai la preuve que non, je les aime bien moi aussi ça ne me dégoûte pas l’idée, non je n’ai rien contre du tout, pas Pedro, pas lui, j’ai un ami gay et portugais et je ne suis ni homophobe ni lusophobe, je suis plus gay que toi c’est toi qui es homophobe, et c’est de Pedro dont je parle mon ami portugais et je suis tout le temps avec lui et je me moque des fois, oui, mais ça va, ça passe, je suis une exception, je suis l’ami de Pedro j’ai le droit. Il sait que je l’aime bien ça ne veut pas dire forcément que je suis gay ni que je suis lusophobe, ni l’un ni l’autre il ne faut pas tout mélanger. Enfin je crois, je pense qu’il est gay, il est toujours avec des hommes et il n’a pas de copine c’est vrai, moi non plus d’ailleurs et je ne bande pas souvent il est témoin, il regarde sous la douche mais à part cette donnée je ne sais pas s’il est vraiment gay ou pas, je ne sais pas comment on voit ça, je ne sais pas comment ça se manifeste d’ailleurs, si c’est à la naissance ou quoi bref. Il est adorable avec moi oui, Pedro est gay par exemple en plus d’être portugais, enfin je crois, mais ce qui me gêne ce n’est pas ça, oui ça m’arrive de penser aux hommes nus et de toute façon on est tout nus dans les vestiaires et les douches et je regarde moi aussi pour me comparer des fois, c’est naturel il faut se comparer, parce que ma queue n’est pas, enfin, je regarde si mon sexe est normal ou du moins dans la moyenne, il se trouve que ce n’est pas vraiment le cas et ça n’arrange pas mes problèmes de séduction avec les femmes je veux dire, ça va me poser des problèmes sur le long terme c’est sûr, mon sexe ne faisait que quarante-neuf centimètres à peu près. Mais attention il faut que ce soit clair, donc je recommence, je répète, je parle bien de la séduction avec les femmes et pas avec les hommes parce que moi je n’aime pas les hommes, j’aime juste leur corps et ce qu’il représente dans des cas précis comme Pedro ou Schwarzenegger par exemple, pas plus hein, il ne faut pas mélanger toutes les choses, enfin, tu comprends la différence, tu vois ce que je veux dire, j’ai envie de ressembler à quelqu’un de musclé pas à un gros fragile, est-ce que ça fait de moi un homo gay ? hein ? est-ce que je suis gay, et de toute façon pourquoi j’aurais honte d’être gay alors que je ne me pose pas la question et que donc je ne peux pas être gay, c’est sûr, non je ne peux pas l’être ce n’est pas concevable ça ne vient pas comme ça au milieu du cycle biologique d’un homme né pour être le meilleur de sa génération, ce n’est tout, tout simplement pas possible, comment, mais les hormones, les devoirs, l’ordre, la police, les pompiers et les militaires, les sauveteurs en mer partout je devrais, leur cul, la queue et le jugement dernier, l’avenir de notre beau pays, les doctorats, la fonte, les dips, les switch ab curl en prise rotative avec une ceinture, les burpees en séries de mille et la viande la viande oui les muscles et la masse graisseuse, les mantes religieuses qui mangent des cadavres de taureaux, les mammouths qui tuent à mains nues des léopards, des loirs qui servent d’apéritif à des gorilles, non, mais non non non tout ça n’est pas calibré pour être gay, dans la nature, ça se peut ? non non ça ne se peut pas, ça non ça ne se peut absolument pas, non mais non rien, rien de ça ne fonctionne en moi, bander, le muscle je ne bande jamais quand je vois un homme comme ça, ce n’est juste pas envisageable de l’être et d’ailleurs son anus, ses muscles, ses jambes massives et belles que je masse à l’huile d’olive, non ? comment ? et d’ailleurs, si je l’étais et alors je serais plus un homme mais quand même si ? mais peut-on, vraiment, être, je veux dire un homme, sans être ? mais bref ce n’est pas ça le problème non, juste je me documente, des fois oui d’accord, oui bah voilà forcément, c’est vrai je regarde la queue des hommes sous la douche ou dans les vestiaires oui, c’est vrai, je plaide coupable, des fois j’ai même regardé du porno gay mais jamais plus de trois fois par semaine, je regarde les mêmes hommes en plus, ce sont des personnes particulières ce n’est pas tous les hommes, jamais je ne regarderais la queue d’un homme fragile dans les vestiaires, je n’aime que les vrais hommes musclés j’assume, mais juste, dis-moi qui ne l’a pas fait, tu le fais toi, toi, et hein, c’est interdit peut-être ? est-ce que le faire de temps en temps veut dire que tu es gay je ne crois pas, je ne peux pas dire pour autant que je suis gay parce que ce n’est pas le sexe, enfin si c’est le sexe mais pas dans le but du sexe, c’est organique, c’est documentaire, mais c’est comme un cours de science naturelle, une façon de m’améliorer tu comprends, et puis quand on fait ça moins de deux fois par semaine ça ne veut rien dire, ça ne compte pas réellement, il y a un seuil à partir duquel oui, ouais, enfin tu connais. Et moi par ailleurs je ne bande pas trop, mon sexe est assez petit, il faisait trente-quatre centimètres après les cures et pas quarante-neuf comme j’ai dit, voilà j’ai menti et alors ? c’est bon, qui n’a jamais menti, hein ? bref, je me comprends, arrête, le sexe des autres je regarde aussi parce que moi je ne bande pas beaucoup et pas bien à vrai dire, mais en tout cas ce n’est pas parce que j’apprécie de voir la queue des autres que j’ai envie de me les faire tu vois, je n’ai pas envie de ces queues, j’ai déjà la mienne à contenter, j’ai simplement envie de les regarder comme ça, c’est, c’est différent. Mais en tout cas Pedro m’a montré sa queue explicitement, je veux dire pour une fois je l’ai regardée de face et pas en secret de profil, sa queue, il m’a montré de face et j’ai tout regardé longtemps. Et elle était énorme c’est vrai, elle faisait au moins un mètre quinze là, je voulais lui demander la taille de la bite mais je n’ai pas pu tout est allé trop vite, car juste après me l’avoir montrée il s’est piqué dedans et ça m’a fait peur, je n’avais pas l’habitude de regarder de face et il a piqué sans prévenir. Déjà il bandait sévère et je me disais il est fou, ça va se nécroser tout ça, il va hurler de douleur et c’est vrai qu’il avait hurlé à ce moment-là, je le revois encore et je ne sais même pas comment il avait fini la dose, enfin au bout ça saignait un tout petit peu, il avait un trou au niveau de la veine et il m’expliquait qu’il se piquait de temps en temps à cet endroit précis. Alors je regardais, il avait en effet un énorme sexe, j’avais déjà remarqué ce détail mais là c’était plus flagrant que d’habitude, d’habitude je n’y prêtais pas trop attention après les séances et je ne l’avais pas juste devant moi comme ça, d’habitude ce sont juste des coups d’œil furtifs sous la douche et c’est tout, c’est juste à titre informatif, comme ça, par simple curiosité tu comprends. Mais là j’avais la queue de Pedro en évidence devant moi, c’était étrange et fascinant à la fois, et il me disait tu peux toucher le trou si tu veux, là j’ai dit non, désolé non, je ne vais pas toucher ta queue j’ai peur, t’es bizarre j’ai dit, et après il a dit si, vas-y touche pour voir, tu verras comme c’est drôle comme sensation, moi je me pique la queue depuis des mois tu sais et ça fait cette bosse noire sur la veine regarde. C’est là qu’on en est venus aux mains. Non parce que moi je lui ai dit, de mon vivant je ne veux pas qu’un homme me touche la queue, oui je lui montre sous la douche et dehors mais pas plus car moi je ne suis pas gay j’ai dit, oh, eh, enfin c’est ce que j’ai dit à Pedro et il l’a mal pris là. Il a senti une sorte de mépris dans ma façon de dire je pense, c’était dans la voix quand j’ai dit pas gay pas gay comme ça il a senti un truc, bref il était en colère et il y avait la testostérone qui faisait effet donc il était fou de rage, et alors il a commencé d’abord à me coller une énorme claque dans la figure, et là je n’ai pas compris tout de suite, tu vois c’était, il avait quelque chose dans le regard, il avait une colère immense qu’il ne canalisait pas, c’était toujours Pedro pareil je veux dire, quand il poussait son maximum en poids il portait la même expression au visage, mais il n’avait plus le regard de Schwarzenegger, le regard sérieux et grave qui me plaisait chez ces hommes-là qui faisait que je les admirais et les trouvais masculins je veux dire qui en faisait des modèles ou des sortes d’exemples non, cette fois il avait autre chose en tête, un regard féroce mais en même temps très fragile, il m’en voulait en fait, il m’en voulait d’avoir dit non et alors il a commencé à me foutre une autre claque qui était plus forte encore que la première. Mais là ce que je te raconte ce n’est même pas l’affaire de trois minutes, c’est allé très vite ce qu’il s’est passé tu vois et je peux te dire aussi que la testostérone n’arrangeait pas notre affaire, parce que ça rend agressif jusqu’aux ongles cette merde, quand tu prends des doses trop puissantes c’est la mort, et juste avant Pedro venait de me foutre cinq millilitres dans le fessier. Et moi tu vois j’ai réagi au quart de tour, je n’étais pas dans mon état normal on va dire, j’étais une bête et j’étais un peu brutal enfin, je me suis dit tu ne vas pas te laisser faire, tu t’en fous de sa taille et de son corps à ce con, il te frappe tu l’exploses tu le baises, tu l’encules s’il le faut, il te frappe tu le démolis, tu le tues comme un guerrier, il faut garder son honneur jusqu’au bout, c’est une question de principe je me disais, tu ne dois pas le laisser te frapper comme ça même par ton ami et d’ailleurs ton ami c’est un connard je me disais, c’est ta nature et ton instinct tu ne peux pas te laisser faire comme ça, les petits mangeront les grands, les grands seront mangés par les petits un jour, dicton provençal, et toutes les idées venaient dans ma tête en même temps comme ça et je sentais une sorte de colère folle monter en moi et alors c’est là que j’ai pris le porte-savon en céramique qui me tombait sous la main et que je lui ai fracassé le visage avec. Non mais non je ne dis pas que je suis fier, non je n’ai jamais dit ça et d’ailleurs Pedro c’était mon seul ami vraiment, mais là non là, là c’était n’importe quoi et Pedro devenait fou, il voulait me tuer vraiment, ça se voyait dans son regard qu’il voulait me tuer ou du moins qu’il voulait quelque chose de moi dont je ne sortirais pas indemne du tout, j’étais la gazelle dans la savane là, j’étais le petit chien qui allait se faire dévorer par le lion dans la savane, je peux te dire j’étais carrément en danger de mort, je voyais bien qu’il voulait me manger et me tuer, et moi je n’ai pas envie qu’on me tue, c’est un réflexe de survie, il est pas né celui qui me tuera je lui disais ah non, c’est moi le plus fort je rugissais c’est moi et rien que moi d’accord je gueulais en le tapant avec le porte-savon en céramique.

Et vite, alors très vite j’ai remis mon caleçon coloré, je l’ai remis hyper vite en deux secondes, là je tenais une serviette sur le torse pour cacher mes seins et lui il était nu par terre et il bandait encore, puis d’un coup c’est allé encore plus vite il s’est relevé et il a continué à m’en foutre une, dans la tempe, j’ai failli perdre connaissance je me souviens le sang ça saignait, et là, là c’est moi qui suis tombé parce qu’il était vraiment fort et alors il a commencé à enlever ma serviette pour toucher mes seins et baisser mon caleçon coloré et il a essayé de me prendre comme ça je veux dire de m’enculer vraiment, et là je me suis débattu, il était posé sur moi, il avait posé ses genoux sur moi et il essayait de pénétrer mes fesses en me soulevant les cuisses avec ses grosses mains et une main sur mon oreille gauche qui saignait, la blessure s’était ouverte à nouveau les points de suture que j’avais et moi j’avais encore le porte-savon et j’ai continué à le marteler de coups jusqu’à ce que le porte-savon se brise d’un coup sec sur son crâne et alors il a saigné très fort mais ça n’a pas changé grand-chose alors il a continué tu vois, il a continué d’essayer de rentrer sa queue comme ça dans mes fesses, mon cul il frottait dessus comme un débile et même s’il saignait à mort il avait la bave aux lèvres Pedro et ça me coulait dessus et alors il essayait encore et moi je me débattais comme un dingue mais c’était compliqué parce qu’il est beaucoup plus lourd que moi, et là il a forcé le passage un peu, je sentais que j’avais du mal à sortir de son étreinte et il a essayé de me prendre encore et je me suis débattu encore moi je ne me laisse pas faire tu vois, j’ai dit va te faire foutre espèce de connard et je lui ai mis un énorme coup de genou dans le nez, il a saigné encore et cette fois il est tombé sur mon ventre comme une masse, il était complètement sonné Pedro Pedro et moi j’étais fou de rage aussi et je l’insultais je l’insultais de partout espèce de gros connard tu m’as menti tout ça pour ça je t’aimais tu étais mon ami et je poussais ses quatre cent vingt-sept kilos par terre à côté de moi et je me relevais et continuais à le frapper à coups de pied. Je n’en pouvais plus à ce moment-là non eh bien non je ne sais pas ce qui m’a pris, pas du tout mais vraiment je ne comprends pas je pense, oui je pense que ça devait être l’instinct de survie ou une sorte de rage animale ou biologique ouais la testostérone comme ça oui ça devait être les hormones mais j’ai continué longtemps à le frapper et alors il pleurait par terre et c’était un mélange de tout, il y avait du sang et l’eau de la douche et des larmes aussi, il y avait de l’urine aussi mais je ne sais pas qui s’était mis à pisser dans l’étreinte, c’était sûrement moi mais passons, ce n’est pas ça qui est important tu sais, dans ce marasme, il y avait mes insultes, mes cris à moi et ses gros râles, et à la fin je lui ai dit dégage alors qu’il se relevait piteusement et là il est parti, et c’était ça la dernière fois que je l’ai vu, après je ne l’ai plus jamais revu Pedro, mon seul ami.







Mais à ce moment-là je n’avais pas encore arrêté le sport, je n’avais pas eu la, le, non enfin presque, mais pour moi le moment clé, le jour clé allait arriver mais c’était grave, car lundi, je veux dire deux jours après ça j’allais enfin commencer de participer aux compétitions de culturisme, c’était juste après quelques mois de cure de testostérone et c’était là où j’étais au top du top de ma forme. Je n’avais rien à penser, je touchais toujours les bourses et l’argent de mon grand-père qui était très riche comme j’ai dit. Et ensuite, après, après tout ça je veux dire tout le bordel la salle de bains la bite et tout, on avait une compétition de culturisme régionale et c’était le samedi ou le lundi je ne sais plus. On devait aller chacun de son côté à la salle d’examen et pour moi c’était la première fois de ma vie j’avais peur mais il ne fallait pas. En fait c’était juste une salle des fêtes aménagée pour l’occasion, c’était une salle des fêtes dans un village, ce n’était pas une grande ville, on était loin des compétitions de Schwarzenegger mais quand même j’avais peur la peur était là, elle était derrière moi dans le bus et me prenait l’épaule en me parlant dans l’oreille en me disant ça y est tu as peur hein tu as peur, j’y étais allé en bus, il me fallait trois places pour m’asseoir. J’étais encore très fatigué de ça de Pedro et oui mais je m’étais dit, tu vas te piquer un peu plus que d’habitude et ça ira mieux, tu vas utiliser ta colère là-dedans, ta frustration va servir à augmenter tes performances, alors j’ai, j’essayais d’être confiant. La salle était un peu pitoyable, elle sentait mauvais l’humidité, la plante verte qui moisit et la sueur restée dans une serviette trop chaude au soleil pendant trois mois, il faut dire que je m’attendais à mieux mais ce n’est pas moi l’organisateur, ce n’était pas grand du tout et il n’y avait pas beaucoup de monde mais il y avait les bonnes personnes on va dire. Et je pensais alors à Schwarzenegger à ses débuts quand il galérait dans des petites salles des fêtes comme ça et alors ça m’a consolé moi. Évidemment Pedro n’est pas venu du tout, l’équipe le cherchait partout, c’était d’abord la catégorie Senior qui devait commencer, le type avec un mégaphone a dit, et maintenant j’accueille Pedro, tout le monde le connaissait, il était toujours le premier à passer, tout le monde n’attendait que lui et ne venait que pour lui, bref le type a appelé Pedro à la barre deux ou trois fois et il n’est pas venu, ils ont attendu quelques minutes pour voir on ne sait jamais, on regardait tous autour de nous pour voir si Pedro allait arriver par miracle mais on se doutait bien que non, mais quand même on cherchait, on regardait dans les vestiaires, à l’entrée, sur le parking on a cherché dans les voitures, mais il n’y avait Pedro nulle part. Et c’était une compétition régionale, dans une petite ville du Poitou-Charentes, les arbitres étaient nos amis du bar et de la salle, ils n’avaient rien d’un vrai jury parce qu’ils se donnaient des médailles et des coups de main entre eux pour avoir plein plein de médailles, et du coup, oui du coup tout le monde en avait des médailles, il suffisait de connaître Daniel ou le coach de Muscle3000 qui lui aussi faisait partie du jury, certains avaient quarante médailles et ne faisaient que cent vingt kilos alors que j’en ai zéro avec quatre cents kilos de pur muscle, oui n’importe quoi, et donc, je reviens je parlais de Pedro, la déception, même les arbitres étaient déçus qu’il ne soit pas là, tout le monde l’aimait Pedro, tout le monde aimait ce gars et voulait le voir avec l’huile d’olive l’autobronzant et le sel dans les veines, mais il ne venait pas. C’est donc un autre type qui a eu la médaille Senior cette année, agrémentée d’une deuxième médaille spéciale Revanche et d’un diplôme de muscle signé de la main du sous-directeur à la Fédération régionale du culturisme officieux, et alors Pedro venait de terminer ses six ans de règne consécutif sur la catégorie Senior de la compétition régionale, et les quarante personnes qui étaient là pour lui étaient rentrées avec beaucoup de déception sans même assister à la deuxième compétition où c’était moi qui participais. Car l’après-midi c’était le moment de la catégorie normale, c’est-à-dire les gens entre dix-huit et trente ans répartis selon des sous-catégories que je ne comprenais pas du tout, et en gros c’était mon tour après, je défilais en troisième. D’abord on nous a pesés pour voir dans quelle sous-catégorie on entrait vraiment, moi j’étais vraiment limite au niveau du poids, je faisais trois cent trente-quarante-sept kilos et la limite c’est cent quatre-vingt-dix, mais le médecin officiel était sympathique, alors bref j’ai été validé quand même et après on devait boire de l’eau et manger une barre de céréales pour ne pas tomber dans les pommes. Puis le type au mégaphone appelait les gens dans l’ordre. J’ai regardé les deux premiers et j’ai été impressionné, en fait, ils avaient des performances meilleures que les miennes, ils étaient plus harmonieux que moi et ne pesaient que cent vingt ou cent trente kilos et je ne sais pas ce qu’il s’est passé, j’ai eu peur, peur d’un coup, là j’ai pensé à la peur derrière moi dans le bus qui me parlait dans l’oreille et voilà, peur et après ça a été mon tour de passer sur l’estrade avec les autres, ça s’est mal passé. Au début ça allait, je montais les marches tranquillement mais, mais voilà, j’ai eu le trac la peur et tout, et j’avais mis trop d’huile sur mes pieds alors j’ai glissé sur la dernière marche.

Deux secondes après j’étais par terre je venais d’exploser ma cuisse gauche et mon menton et mon nez, je saignais partout. Explosée ma cuisse, je veux dire, elle a littéralement explosé, c’était comme si le muscle était devenu une bombe, il y en avait partout des viscères et du sang. Et j’étais là, par terre, tout le monde avait lâché un énorme oh non, pas maintenant, pas ça, il restait peut-être sept personnes dans la salle, et je me disais plein de pensées négatives, je me disais, tu vas lâcher, ce n’est pas fait pour toi, tu ne t’es pas assez entraîné, peut-être que tu n’as pas assez rempli l’objectif, j’ai pensé que si Pedro avait été là j’aurais pu le faire plus tranquille mais il n’était pas là du tout, j’étais tout congestionné à cause de la testostérone, j’étais rasé de près aussi mais voilà je n’arrivais pas à monter comme les autres et à montrer mes muscles je ne pouvais pas, peur, peur dans l’oreille trop peur, la main de la peur dans le bus était là sur mon épaule, je montais les marches, impossible, trop peur partout, le truc trop fort, l’enclume, impossible par exemple de remonter doucement sur mes cuisses. Alors je pensais à mon histoire avec la femme et Pedro aussi et j’avais envie de boire une girafe de bière, je me disais, finalement l’objectif ce n’est pas si important, tu serais bien dans son canapé à boire des bières avec lui sur tes genoux, en bref j’avais perdu toute ma motivation d’un coup à cause de la méchante peur qui m’avait parlé dans le bus. Je voulais crier des trucs, dire que ça allait, dire aux gens ça va je remonte tout va bien mais ce n’était pas possible, ma cuisse gauche avait littéralement explosé, comme une bombe j’ai dit, mon muscle pendait, on voyait mon fémur et il y avait du sang partout. Et quand je me suis relevé, car j’ai essayé de me relever malgré les gens les sept personnes qui m’entouraient, c’est ma cuisse droite qui a fait un énorme crac elle aussi, comme ça un énorme bang je ne sais pas pourquoi pas comment, je savais que quelque chose n’allait pas mais je veux dire je le sentais qu’un atome de mon corps n’était pas là, ça a craqué, ma deuxième jambe n’a pas tenu et il faut dire aussi que, tu vois, je n’avais pas été à la salle de la semaine avec cette histoire de femme, d’érection et de Pedro et tout, ça faisait un peu beaucoup donc je n’étais pas allé m’entraîner, je n’étais pas du tout chaud, je ne m’étais pas échauffé du tout, j’étais resté assis chez moi et je me piquais et je mangeais, j’étais juste tendu par les piqûres mais rien de plus et je n’étais pas concentré, je devais avoir une mauvaise position ou quelque chose comme ça. C’était la première fois que je faisais une compétition en plus. En tout cas peu importe la cause, on s’en fout, j’étais fini je le savais très bien, j’avais perdu voilà, c’était la fin. Les médecins, les coachs sont venus très vite, les autres athlètes lâchaient des cris stupéfiants comme s’ils venaient de voir quelqu’un mourir. Après le médecin en chef est venu accompagné de six infirmiers pour me porter, me mettre dans le brancard et dans l’ambulance, il y avait des infirmiers dans la salle, partout, tout le monde était là pour moi, bref on m’a porté en urgence et les gens les sept personnes me filmaient avec leur téléphone, tout le monde me filmait je me souviens oui ils me filmaient et j’avais mal comme pas possible, j’essayais de masser ma cuisse mais le médecin m’a engueulé, il a dit non non surtout pas monsieur il ne faut surtout pas faire ça, vous allez répartir le sang partout et faire plus de fissures encore, il a appelé les infirmiers et a dit vite, vite il faut de la glace et du sopalin, maintenant, tout de suite car ça peut être grave, et moi je n’entendais pas grand-chose, j’avais très mal mais je serrais les dents fort très fort on m’avait dit ne serrez pas les dents aussi fort vous allez les casser elles aussi, et alors je me disais dans mon intérieur que j’étais lâche, que j’avais perdu, et je me voyais déjà mort même, je ne me rendais pas compte je pense oui parce que tout ça est arrivé très vite. Le médecin m’a donné des calmants tout de suite et a demandé à l’ambulance de partir, les six infirmiers m’ont emmené immédiatement à l’hôpital, tout de suite vite vite vite on y va il a explosé comme une bombe, c’est vrai et moi je ne disais plus rien, plus rien du tout je ne pouvais plus marcher ni même parler, j’essayais de dire des choses mais là je n’y arrivais pas, aucune force j’avais du sang partout dans la cuisse et je sentais mauvais encore, je puais, je sentais très mauvais le sang caillé et je sentais aussi une douleur diffuse, générale, brûlante, et là, et alors, là après j’ai perdu doucement mes forces, on m’a enveloppé dans une espèce d’énorme serviette blanche pour me serrer fort la cuisse gauche et faire un garrot je crois, oui et on avait récolté les muscles pour me les remettre autour du fémur pour reconstituer la jambe un peu et c’est là, c’est à la vue du sang, de tous mes muscles partout, de mes bouts de viande mélangés dans un gros sac, car j’ai peur du sang et de dedans le corps, dedans je ne l’ai pas dit mais j’ai peur de l’intérieur du corps et du sang ça me terrifie, à l’intérieur ça me fait m’évanouir tellement j’ai peur je ne te l’ai pas dit mais voilà, donc voilà, mais là, ça, le sport pour moi était fini maintenant pour toujours, j’avais perdu, foutue la cuisse, les deux cuisses, les muscles, le sang tout perdu tout tout par terre, c’est là que j’ai tourné de l’œil.
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    « C’est plutôt ridicule d’avoir pour modèle un homme comme mon père et professeur de français en plus, non, mon modèle c’était Schwarzenegger, c’était Conan le Barbare comme tout le monde. »

       

      Dans un monologue cavalcadant, un homme nous raconte son histoire : la solitude de l’adolescence et la difficulté à aborder une fille, les relations tendues avec un père envahissant, une mère transparente, une ville périphérique où il n’y a rien à faire. En bref : l’horizon limité d’une existence promise à un ennui incommensurable. Pourtant, un jour, tout va changer pour lui. Le jour où il voit pour la première fois Arnold Schwarzenegger au cinéma. Il le sait, il le comprend, il vient de trouver un sens à sa vie : il lui faut prendre toujours plus de muscle et devenir une « machine de guerre ». Nul doute qu’en réalisant un tel projet il deviendra l’homme le plus viril du monde, à même de séduire toutes les femmes.

      Victor Malzac fait parler un homme en proie à la misère sentimentale et sexuelle – et dépeint du même coup toutes les injonctions qui pèsent sur les garçons pour qu’ils deviennent des hommes. Drolatique, curieusement tendre et électrisant, Créatine est le premier roman d’un poète qui sait muscler ses phrases comme personne.

       

      Né en 1997, Victor Malzac est poète et agrégé de lettres. Il a déjà publié trois recueils : Respire (La Crypte, 2020), Dans l’herbe (Cheyne, 2021), qui lui a valu le prix de la Vocation, et Vacance (Cheyne, 2022), couronné par le prix Apollinaire découverte. Créatine est son premier roman.

    

  



DU MÊME AUTEUR

Aux Éditions Cheyne

VACANCE, poésie, 2022.

DANS L’HERBE, poésie, 2021.

Aux Éditions de la Crypte

RESPIRE, poésie, 2020.




TABLE DES MATIÈRES

Couverture

Titre

La naissance de l’homme la mue…

Avant j’étais un bel homme…

En fait je vais te dire le problème…

J’étais fait pour être sportif…

Schwarzenegger Schwarzenegger…

Oui j’ai aimé ce film, oui…

Régulièrement je veux dire tous…

Après cette histoire de Schwarzenegger…

J’avais des bleus sur le visage…

La ceinture le nouvel appartement…

Et alors je me suis trouvé là…

J’ai suivi le programme de base…

Je renais je renais le monstre…

Après les séances je voyais bien…

À vingt ans, j’allais toujours…

J’ai continué ma vie après…

Oui alors je l’ai rejoint…

Le muscle oui le muscle allez…

J’étais grand, j’étais génial…

Mais à ce moment-là je n’avais pas…

Copyright

Présentation

Du même auteur

Achevé de numériser






  

    

      Cette édition électronique du livre
Créatine de Victor Malzac
a été réalisée le 27 novembre 2023
par les Éditions Gallimard.


      Elle repose sur l’édition papier du même ouvrage
(ISBN : 9782073026583 - Numéro d’édition : 598363)
Code produit : U57549 - ISBN : 9782073026590.
Numéro d’édition : 598364


       


      Le format ePub a été préparé par PCA, Rezé.


    


  





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		La naissance de l'homme la mue…

		Avant j'étais un bel homme…



		En fait je vais te dire le problème…



		J'étais fait pour être sportif…







		Schwarzenegger Schwarzenegger…

		Oui j'ai aimé ce film, oui…



		Régulièrement je veux dire tous…



		Après cette histoire de Schwarzenegger…



		J'avais des bleus sur le visage…







		La ceinture le nouvel appartement…

		Et alors je me suis trouvé là…



		J'ai suivi le programme de base…







		Je renais je renais le monstre…

		Après les séances je voyais bien…



		À vingt ans, j'allais toujours…



		J'ai continué ma vie après…



		Oui alors je l'ai rejoint…







		Le muscle oui le muscle allez…

		J'étais grand, j'étais génial…



		Mais à ce moment-là je n'avais pas…







		Copyright



		Présentation



		Du même auteur



		Table des matières



		Achevé de numériser





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		55



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		121



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		167



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



Guide

		Couverture

		Créatine

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/cover/cover.jpg
VICTOR
MALZAC Créatine






